
SOUS LE SIGNE 
DE LA LIBERTE 

tous les politiciens, de tous bords, qui 

LE gouvernement federal de Bonn ne fait pas mystère qu'une 
forte pression a été exercée sur lui par celui de Washington 
pour que le commerce de TAllemagne de 1'Ouest avec Cuba 

soit souinis aux stipulations qui règlent les relations économiques 
avec 1'Europe de l'Est, ce qu'il a accepté. 

Un  bateau  italien,  l'«  Airone »,  transportant une cargaison 
soviétique, à destination de Cuba, est bloque à Beggio de Calabre. 

Un autre navire de méme nationalité, le « Nazzareno », est 
aussi bloque, avec un chargement de  méme provenance, pour Ia 
même destination, dans le méme port. 

Des compagnies de navigation turquês ont donné 1'ordre à 
dix de leurs navires qui voguaient vers Cuba avec des charge- 
ments soviétiques de rebrousser chemin. 

Les dockers de New-York ont refusé de charger sur le navire 
belge '.< Tervaete » une cargaison de sulfite de sodium destinée à 
Léningrad, « qui aboutirait en fin de compte ã Cuba ». 

M. Dean Busk, secrétaire d'Etat des U.S.A., multiplie les con- 
tacts avec les ministres des paysi 
latino-américains et européens 
pour que cesse 1'acheminement 
vers Cuba de matériaux non 
stratégiques, mais consideres pro- 
duits de première necessite pour 
Téconomie du pays. 

Washington essaie d'autre part 
de dresser 1'opinion publique 
mondiale contre le projet de 
construction à Cuba, par les Rus- 
ses, d'un port de pêche qui « lé- 
serait les intérêts des pays voi- 
sins ». 

Ces simples faits, cites parmi 
tant d'autres, suffisent à démon- 
trer Ia volonté inébranlable des 
Etats-Unis d'affamer les Cubais 
pour les faire rentrer dans le gi- 
ron des pays du bloc occidental. 

Qui est le plus condamnable 
dans tout cela : le capitalisme 
yankee, dont l'ignominie ne recu- 
le devant aucun méfait pour as- 
surer Ia pérennité de ses préro- 
gatives; les imbéciles ouvriers 
dockers de New-York, qui, mo 
yennant un os sec qu'on leur 
donne à ronger, se font les com 
plices des précédents; Ia presse 
vénale, payée pour se taire, qui 
se contente de relater succinte- 
ment les faits sans les commen- 
ter et surtout sans les dénoncer? 
Selon nous, tous le sont au mê- 
me titre, parce qu'animès par 
1'amour du lucre et Ia soif de 
possessSon. Ils agiraient tous 
dans les mêmes conditions, sans 
aucune considération humanitai 
re, si leurs situations respectives 
étaient  interchangeables. 

Faute d'éléments d'apprécia- 
tion exacts, on ne voit pas três 
bien quelle part de responsabili- 
té, si reeuonsabilité il y a, il est 
possible i'attribuer à 1'U.B.S.S 
dans cette affaire. La construc- 
tion d'un port de pêche ne peut 
certainement pas être retenue 
comme « intention d'agression ». 
S'il en était ainsi, il suffirait 
d'examiner superficiellement une 
carte du monde pour definir qui, 
de 1'U.B.S.S. ou des U.S.A., en- 
cercle 1'patre et, par ses base* 
stratégiqiies, fait figure d'agres- 
seur. 

Une chose est certaine. La po- 
litique de Gribouille, pratiquée 
par les Américains, ne pouvait 
aue les mener oü ils en sont. 
Cest Paccueil chaleureux qu'ils 
ont résiervé aux fascistes cubains, 
leur participation avouée à Ia 
tentative a v o r t é e d'investisse- 
ment de 1'ile, qui ont incite Cas- 
tro, qui sait mieux que quicon- 
que que ses forces ont des limi- 
tes, à se ieter dans les bras de 
Khrouchtchev, seul capable de 
contrecarrer les visées du Penta- 
gone. 

Pa.rler -'u « monile libre » c'est 
bien; mais à force de rabâcher 
ces termes sans jamais en mettre 
sur pied les rudiments, lasse, et 
ne donne plus le change. Car 
Castro est aussi nave nour savoir 
q ú ' u n compromis quelconque 
avec Kennedy, Hans )a conjonc- 
ture actuelle, Cest le règne dr 
I'« International Fruit a et des 
autres trusts qui recommence 
Or, Ia dictature économique, bien 
que moins spectaculaire, est lar 
cement aussi efficace que celle 
basée sur Ia force répressive pu- 
rê. Cest tomber de Charvbde en 
Scylla. 

Kennedy avait une baile ma- 
gnifique à jouer. Son pays regor- 
ge de biens de consommation, ce 
qui ne veut pas dire que tout y 
va pour le mieux puisque, de son 
propre aveu, vingt millions d'A- 
méricains se couchent chaque 
soir avec <( Ia faim aux tripés ». 
D lui suffisait de neutraliser Ia 
racaille cubaine en exil,. de dis- 
tribuer ses surplus au lieu de 
provoquer Ia disette, de faire 
preuve d'un neu de philanthro- 
pie, et d'aider à 1'instauration 
d'un semblant de démocratie. En 
un mot, faire u Ia preuve » de Ia 
sttipériorité de son système sur 
1'autre. 

II a mal joué et tout perdu: 
tant pis pour lui. Son manque 
de sens des réalitós aura -ermis 
aux individus qu'on ne leurre 
pas, de constater, une fois de 
paus, que si le communisme ins- 
taure en U. B. S. S. ne vaut pas 
grand'chose dans sa forme ac 
tuelle, le système capitaliste libe- 
ral, en honneur chez lui, ne vaut 
plus rien du tout, est completo- 
ment dépassé et ne narvient plus 
à subsister ou'en raison de son 
caract^re  autorifaire. 

De  chacun 

selon ses forces 

A ohaeaii 

selon ses besoins 
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FRATERNITE 
REVOLUTIONNAIRE 

revolte du peuple, il se trouve recons- le respect qu'i doit avwr de la vie 
titué, sous une forme différente, sous Ia sienne et celles des autres. Lesprit 
une appellation nouvelle, par une for- de révolution c est Ia lutte pour u 
me quelconque de domination étatis- mieux-être pour tous et ia ae^ruc 
te. Toute 1'histoire de tous les peu- tion de tous les servages de toutes 
pies est un éternel recommencement; les servitudes, de toutesiles oppres 
chaque libération se transforme, plus sions; Cest l^f^an^536™,,1^^; 
ou moins rapidement, en une nou- dividu et 1'élévation de son humanité 
velle oppression. La mutilation de Ia lui permettant de vivre dans uni cu- 
liberté provient du fait que les hom- mat de fraternité en conservant toute 
mes se soumettent à un pouvoir, que  sa dignité d'homme. . 
beaucoup, parmi eux, sont satisfaits La révolution se real se: <**»« 
de se soumettre à un pouvoir. Tout Jour, sans heurt, par 1 elevation ae 
comme 1'enfant se plie à Ia volonté rindivldu qui prend ^ dédsion Oe 
de ses parents, 1'homme se soumet à vivre en homme libre de mfpriser. 
Ia dictature de 1'Etat, reconnaissant, en paroles et en actes, le pouw«» 
ainsi, qu'il ne possède pas encore les Etats. Par 1'augmentation de 1 etiectu 
qualités requises pour marcher libre- cles hommes qui s affrancmssent et 
ment dans Ia vie gagnent Ia liberte   Ia transformation 

Sous l'égide de 1'Etat, des institu- de Ia société vers le bien suit- lente- 
tions pires que les plus féroces serva- ment son ascension. II appartiem a 
ges, s'imposent à 1'individu, lui fai- tous les révolutionnaires de faciliter 
sant obligation de se plier à Ia volon- a tous les travailleurs 1 acces à cette 
te de tyrannie et de rapine du maitre, libération. La révolution de demain ne 
comprimant sa liberte, le contraignant Peut être que celle de 1 affirmation 
à une violence que Ia plus élémen- de Ia qualité de 1 homme. - <^.Mais 
taire morale réprouve. Tous ces roua- ce cjm est plus rutUe encore, c est de 
ges étatistes écrasent le travailleur vouloir nous soumettre aux lote Ms 
qui est le sujet le plus pressuré, le générations passées, cest Ia prêten- 
plus pillé tion de naus faire  croire que nous 

Les partis politiques dénoncent les devons respect et cbeissamce auxfm^ 
abus de 1'Etat pour donner satisfac- taisíes quHl aura plu à **$£*»*' 
tion à Ia clientèle électorale; cepen- hommes de codifier et dériger en 
dand,   un  accord  tacite  existe  entre lois, Cest,  enfin, cette^out_recuiaarice 

de vouloir asservir le prêsent aux con- 

« 

se  comtottent""píúr "la"conquête  du  ceptims du paíssé. » — Jean G™ve. 
pouvoir,  mais  qui mangent le même 
pain de 1'hypocrisie, et qui sont bien' 
d accord pour le maintien du pouvoir, 
1'autorité  de  1'Etat,  Ia  servitude du 
travailleur,   le   maintien   des  privilè- 
ges du capitalisme. Chaque fois qu'un 
peuple tente sa libération, il est dé- 
possédé des libertes qu'il a pu arra- 
cher   par sa revolte, par  des malins 
qui   ont   su   gagner   sa   confiance   et 
créer une force nouvelle, une autori- 
té,   dont  ils deviennent  bénéficiaires. 

H s'avère que le problème de Ia li- 
berte et du bien-être a tous, est le 
problème de Ia qualité de 1'individu 
Cest 1'individu qui est à Ia base de 
sa liberte, qui Ia construit, qui en 
jouit, sous une forme pJus ou moins 
apparente, étant entendu, que, dans 
les temps présents, Ia jouissance de 
Ia liberte demande, parfois, Ia déso- 
béissance aux lois criminelles des 
Etats. Cest une question d'honnêteté 
et de courage. L'individu peut tou- 
jours s'opposer, même seul, à Ia far- 
ce malfaisante de 1'Etat. Nul ne peut 
obliger un individu à accomplir une 
action que sa conscience réprouve. 

L'esprit de révolution est le respect 

PANORAMA D'ESPAGNE 
un canutrade litertaire,  çrand ami n'étant plus tena.le   nous repartimes.  f-^f^f'nSe "g^K Sei 

de   notre   organisation,  originaire du Nous   fumes  boycottés   par   les  nota- Ia galem  une cnoraie 
pays basque   transplante à Paris, re- bilités,  mais pas par les paysans qui   se au son de   ^OTgue^ w    so        ^ 
tíré  lã-bus au   seuü  de  Ia  weülesse, nous   tcmoignèrent   Ia  meme  sympa-  *^l™"^ZZTlJ7éTémZ 
tait  assez  souvent de courts séjours thie, malgri les exhortations du « ca- cent «^pendan^|M J^ ^ 
de Vautre cúté de Ia frontière et, sa- pellan  ». armeg e(. s.agenouiller en signe d'ado- 
chcant combien Ia question nous inté-     Je tends à croire qu'ils voyaient en ratlon et de SOumission 
resse,  ne manque pas de nous tenir nous cjeg fr^res de misère, car ils sa-     A   un   certain   moment   le   prêtre 
au  ccurant  du  climat qui  y  existe.  vent   qU'iis   sont   miséreux,   et   cela quitte i-autei et s'avance vers le mi- 
Voici un extrait de sa correspondance. n0Us   fajt  espérer  que,   tôt ou  tard, lieu de régiise_ tenant dans ses mains 

«Sur  une  de  mes  dernières lettres üs  s'associeront   au  geste  de   revolte fc   torchon  avec  lequel  il  a  fait  le 
je vous avais donné mes impressions pour secouer le joug. mcnage,  c'est-à-dire,  essuyé le cálice 
sur   Ia   population   d'une   région   de     n y aurait beaucoup à dire sur un et aussi ses mains; il le presente aux 
Navarre   oü j'avais séjourné. SUjet aussi vaste   mais dans une let- fidèles qui tous viennent pieusement, 
Vou, savez  certainement que Ia  Na- tre il est difficilê de tout relater des notabilités  en   tête,   le   baiser   Vous 
varre n'a souffert de Ia guerre civile observations faltes. conviendrez   qu on   n est  pas   trop   à 
1936-193!) autrement que par Ia mobi-     Mon   accent   argentin   me   rendait *>n aise quand,  venu là_J>ar;SÍmple 

L' EVOLUTION   CAPITALISTE 
A ce jour, on y voit três clair dans triomphant il se produit une faille Exposé bref mais suffisant pour at- Si ces te"t^tiyes^éu.^ft

sa^n
t

t' J!Í5* 
ce qui est, si tout paralt confus dans qui va toujours s'élargissant : Cest tirer 1'attention des travaüleurs sur nomie capitaliste Pourrait restremare 
ce au'il adviendra. que Ia montée  de Ia productivité se Ia necessite de sortir de leur léthargie. Ia   producüon   au   pouvoir   ttW 
lZs ce  qui  est   : réalise par Ia substitution de Ia ma-     Dans ce q«il adviendra : Détentrice de tous les ™yens d? pro- 
Les découvertes scientifiques. mobi- chíne à l'homme; le pouvoir d'achat L'économie capitaliste repose sur duction et d êchange ^J™ ™ "Jr- 

lisées par le Profit, ont determine une global baisse au fur et à mesure que deux lois : l'extensibilité des marches chemar des excédents, insouciantó te? 
telle abondance de produits que leur s'élargit l'abondance. et Ia concurrence. besoins   réels   qui    seraient   assumes 
écoulement  devient  de plus  en plus     La victoire mécanicienne de l'hom-     Or,  le marche se rétrécit.  La con- d^e

p «*uf ^f ^SWe^a^ta- 
difficilê. Et,1'on sait pourtant que les me,  qui est sa plus  grande victoire, currence  devient   ruineuse,   iníernale rait emisager de poursuivre sa W 
entreprises des pays equipes tournent réalise   deux   situations   contradictoi- quand l'offre dépasse Ia demande.      sans heurt... 
à 60 % de leurs possibilites. res : elle crée l'abondance et, du mê-     N'oublions pas que Ia demande ne     Mais   en   stoppant   Ia   productivité 

Donc, si elles aceroissaient leur ren- me coup, elle tue le pouvoir d'achat, peut dépasser le pouvoir d'achat. Que elle déterminerait un chômage déflTü-- 
dement 1'abondance serait encore plus Cest-à-dire,  ie salaire. Ia Prance connait quatre. millions d'é- tif.   La majorité  des  travailleurs sei 
spectaculaire mais encore moins ven- Le bien-être cesserait donc d'être conomiquement faibles; que les Etats- raient condamnés aux loisirs sans rei 
aable .. l'épanouissement  du  pouvoir  d'achat Unis  en  déclarent  dix-sept  millions; cevoir le pouvoir d'achat indispensai 

Le progrès a donc réalise les con- devenu aléatoire, incertain ou acciden- qu'il y a deux milliards d'hommes Dle à cette jouissance ! Cette entre* 
ditions économiques suivantes   : tel  : Ia satisfaction des besoins réels dans le monde qui  crèvent de faim,  prise paraít donc  impossible... 

Plus un produit est fabrique méca- demanderait que toute Ia produetion et que les repus détruisent ce qui est n y a bien les pays sous-développês 
niquement   en   automation, plus son mécanicienne  soit  intégralement   dis- indispensable aux autres...   ! avec ieurs masses sous alimentées, et 
prix de révient baisse, plus son prix tribuée à tous les travailleurs comme Chaque économie nationale, ména- qul> théoriquement, offrent un mari 
de vente devient concurrentiel sur le à tous les consommateurs : le pro- cée dans son expansion, s'efforce de ché poSsible, mais ils sont insolvá* 
marche mondial. blème de   Ia   libération   sociale   n'est réaliser des en tentes continentales, tel bles f 

Tous les pays equipes poursuivant plus seulement un problème de collec- le Marche commun européen, pour Lgur ^-gment , c-est posslbje, 
le même but, par les mêmes moyens,  tivisation, mais,  par dessus tout, un faciliter    entre    Etats    associes    des mais gratultement... _.'; % 
il en resulte une abondance mondiale problème  de  distribution  à  tous  les échangss qui atténuent les difficultés .„,.,„_   c.esf se fermer w 
invendable consommateurs.  Or, cette finalité du de Ia concurrence mondiale. On espe-     Et les equiper, c est se iermer leuç 

Sous le fouet de l'appétit de profit progrès économique ne peut se mate- re, par une spécialisation relative des marche  . 
et par Ia concurrence   1'économie ca-  rialiser dans Ia vie  quotidienne que produetions,   réduire  l'écart  entre  Ia     Que faire, sinon passer à Ia distrí- 
pitaliste a donc réalise les conditions par l'abandon des « prix, salaires et produetion  pour les besoins réels et bution gratuite des richesses en disí 
définitives du bien-être   : elle produit profits ». celle des besoins  réels,  Cest-à-dire   : simulant  1'amertume   d'une  telle gé- 
plus que les besoins solvables et est     Alors que 1'abondance des biens et produire   pour   Ia   vente   sans   perte nérosité... 
capable de produire plus que les be- des services tue le pouvoir distributif d'excédents; Cest-à-dire, en fait, « ra- ^^ face de cette évolution cbàotlqué 
soins réels L'offre dépasse ia de- de Ia monnaie ou de Ia valeur finan- réfier Ia produetion en conservant les el stUpide, mais qui porte en elle-tous 
mande solvable et pourrait dépasser cíère, le bons sens, à défaut d'esprit profits ». Les Etats-Unis, ainsi mena- les espoirs matériels et sociaux-de» 
Ia demande des besoins réels : Cest de justice, indique Ia voie à suivre cés dans leur expansion vers l'Eu- riommes vers un monde offrant 1* 
Ia plus grande révolution économique pour satisfaire les besoins réels et rope, 1'envahissent de leur capi- bien-être, Ia sécurité et Ia liberte, que 
de l'histoire déterminer ainsi l'ordre social  : l'ad- taux,   afin  d'obtenir  que  le  Marche vont faire leg travailleurs ?" v^  ) 

Cest aussi Ia plus stupide  : oyez... ministration des choses en vue de leur commun s'élargisse en Marche mon- ;   Ng sentent_ils p^ que paraHèferherit 
Dans   ce   processus   économique distribution gratuite.      dlal- ; t& 1'organisation économique 'mondlai 

le, le capitalisme réalisera l'arníéè de 
Ia répression pour réduire par Ia vío*' 
lence toute tentative des esclaves vers 
leur libération ? 

Conscients des possibilites actueilesK, 
vont-ils interrompre cette évolutiórj.- 
infernale vers Ia consolidation du prq-, 
fit, ou, ayant réalise que lá. pr.odüc.:; 
tion est leur ceuvre et que làimachirte^ 
est leur esclave ou leur collaboratri;! 
ce, vont-ils, enfin, cqnstruire un rnon-r, 
de oü Ia tache de Ia produetion será. 
de servir Ia consommation : «d cha- 
cun selon ses besoins » 7 ; ^ 

L'Eiirope des patries, conceptiori 
anachronique d'un nationalisme» qui; 
ne se résoud pas à disparaítre, commej 
a disparu Ia Prance des provinces,; 
.marque une évolution vers un fédéra- 
lisme économique aboutissant aux 
Etats-Unis d'Europe. Et si nQVfS rie, 
voulons par Ia guerre 11 iaudra. bíçpi 
abputir aux Etats-Unis du monde,.».; 
Alors, quand les travailleurs de cba.-.,' 
que nationalité, en accord ávec .les, 
travailleurs des autres « patries.>.,^ 
vonWls décréter Ia greve générãle, 
pour convertir les fabrications. d'ar,rr 
mements en produetions utlles à tòu^. 
les consommateurs du monde s.Jí:, 
compris les deux milliards d'l}Qiri,mesr' 
qui crèvent de faim dans une société, 
qui détruit ses excédents ? AÍprs,; 
comprenez-vous, camarades, qu'tí ne.' 
suffit pas de bâfrer devant ún rate-J 
lier provisoirement bien garnj, mais! 
que i'avenir de tous est dans notre, 
intervention sur le plan européen tfó 
mondial, afin que nos préoccupationsl 
économiques passent avant et pttr, 
dessus les desseins politiques et çpn.-., 
serváteurs de nos maltres.  ,; ,,, 

Le capital est un facteur provisowe 
de Ia produetion et des écnanges, le 
trayail est Ia condition irréversible■• 
de toute civilisation. n est à Ia vie;; 
sociale ce que le sang est à notre vie: 
organique. II nous appartient de 1'en- • 
richir par notre volonté libératrice et 
notre clairvoyance construetive,- 

■  ' J. *'-»»1 
1 . IH'U',1 

LA BELLE EPOQUE» ET LA NOTRE oi 
•   ti™ rfp r-Ptt^ fameuse «Ruée xième   bienfaiteur   de   1'humanité   de en Sicile.  Léon XIU célebre  demain 

Mais dans ce même «  Pigaro » de 1 organisation ae ^« QOn_ ce n0,m> VOUs avez du en recevoir des le vingtième anniversaire de son élé- 
1898   il n'y a pas que de Ia politique.  vers 1 or ».aon^f^"°d on íilm iettrês, et vous avez dü en faire des vation au trone pontificai. 11 recevra, 
On y trouve aussi des articles de cri- ne une vision senwi. r&lmcm. rteureux   !   Mais   aussi,   que  de  doe- ã cette  oceasion,  les félicitation  des 
tique littéraire,  théatrale et sportive,  du meme nom. o-<*sv       ^ f&ire teurs   et  de  pharmaciens  ruinés  par membres du sacré. cóílège, mais tout 
une chronique « Le monde et Ia vil- ceur  ne  lut  pas   i^ - ue ^^ Iaute yortg   à  èrojre   qu,a   ^   prononcera 
le »   des feuilletons,  les cours de Ia íortune. aratuitement '   «   Votre   main   será   naturéllement pas de discours, car le pape, swr les 
Bourse et, naturéllement de Ia publi-     «  un  n*™*^*"" )   » ui fine,   lisse  et  distinguée   si   vous   Ia conseils de son méãecin, evite ãe par- 

de toujours, de  faire  connaitre  ajous  ^uxj2« ^.^ ^^ ^ pm ^ fe Sav(m des ler m pumc   ^ ^^^ aépéches 
cite   A cote aes antiuuvee uc wujuui», ,                 /»,,„/, mnlciãie de veau  ' soignez av> 
relatives au sirop qui guérit Ia toux ^fteln™JJ?* Zmtans     déman- Prélats de Ia parfumerie exotique. »   de  Troina,   en   Sicile,   confirmem  Ia 
ou à ia meilleure des eaux de Colo- *£"*. e£Zchites chr0níques,  ma- A   condition,  toutefois,   de ne   pas gravita   des   désordres   qui   s>y   sont 
gne,   voici  quelques  «  Avis  divers   » gj^ {~£Z   de Vestomae et 1'avoir  abimée,   cette  main,  par  des produits   >> 
assez curieux   : ™f **£  farKumatismes  un mo- travaux   de  ménage  ou   de  terrasse-     Si Cest à 

«   Renseignements    complets     aux ™Ja,JfJ?!fú„™l*mJrir '-Dronwte- ment, ou encore de culture, car cha- par le pape, que des désordres graves 
"  mfaiUMe de se  guenr pruiw^v mnwm i„s PrP. Sp   sont   rjroduits  en   Sicile.   alors   le 

Si c'est à cause du silence observe 
complets     aux 

pêrsònnes  disposant  de   certains  ca- Ven mauaine "« B^ y«~- -■   f ■»■'*"     cun S&1^ en ce qui concerne les Pré- se   sont  produits en  Sicile,   alors  le 
pitaux et âêsirant s'intéresser ou se ment...                                                       latg qui la peau de leurs malns est devoir d'icelui est tout  trace   : qu'il 
windre   à   groupe   d'exploratewrs   se     » Cette offre, dont on appreciera te  dQUCe   et   onctueuse   tout   naturelle- parle, qu'il parle, longuement et sou- 
rendant  au  KlondsyUe (Maska).   Vai- but  humanitaire, est  la consequence men(; vent_ et rordrej ^ mirac]ei reparal- 
lées aurifères, grande richesse.  Gros- ãtvm. va-u.  Ecrire a Vincent,  a ure-     g  Eternelle jeunesse   .  Rester tou- tra en Sicile   ! 
se fortune en quelques móis ».              noble.    »                          ,«*,„„-*   HP„   iours  jeune  ! Cest le rêve que fait « Renseignements   utiles  :    Mana- 

En quelque sorte, il s'agi^sait là de     Eh  bien   !,  monsieur Vincent,  deu- ^^ hQmjme     dés quHl commence à Ges-  °n ãésir^ ^aner demoiseUe,  20 
vieillir,  et qui hante encore la plus ans- 4 millions, avec noble distingue, 
aimable   moitié   du   genre   humwn... S'adresser  : Veuve Guyot,  86, boule- 

lisation et la pénurie de produits ali- sympathique, et je pouvais converser curiosité, on reste dans son coin sans 

CALENDRT^R-13(;:! la couturr.e, il y a une édition dans 
Par sa valeur artistique, il aura  chacune  de  ces  langues. 

la faveur de tous ceux qui 1'achè-     Le prix de ce Calendrier est de 
teront. 'V>0 NP., avec une remise de 10 % 
Cest pour .jUoi, nous recomman- pcur toute commande à partir de 
dons vivement à tous ceu< qui dix exemplaires. 
s'intéressent à 1'rpuvre de S. I. A. Das maintenant les commande'. 
de le demander, en indiquant le peuvent être pass5es au CONSEIL 
nombre d'exemplaires qu'ils dési- NATIONAL DE S. I. A. 85, rue de 

'-rent recevoir en chaque langue : ,1a Concorde, à TOULOUSS (Hau- 
française  ou  espagnole; car  selon  te    Garonne)    C.    C.    P.    1230-50- 

mentaires.  Encore que ceux-ci fissent longuement avec les paysans, surtout bouger^ et   1 on   se  demande  quelles 
déiaut,  ces  montagnards,  habitues  à quiis voyaient en moi un des leurs, sont les pepsees ae tous ces naeies a 
la   misère  s'v étaient  adaptes  et ré- connaissant les mêmes misères, pour  votre égard.  s en aller   il nen était 
signés.  Vous savez également que les ies avoir vécues au temps de mon en- Pas Question, cela méritait trop d être 
bataillons navarrais étaient des trou- fance;   et   je   ne   manquais   de  leur yu. 
pes  de  choc  contre les rápublicains. manifestçr,   avec   ma   sympathie,  les     Messe   finie,    procession   dans   les 
Lisez, si vous ne l'avez fait, le livre  : sentiments    qui    m'animent    et    qui rues,    pour   aboutir  au   fronton   qui 
«  Révolution et  guerre civile d'Espa-  doivent   les  animer,   touchant à  leur  tient lieu de place publique.  Le dais 
gne »; vous serez renseigné à ce su- érnancipation.   Je  dois  vous  dire  que  est  installá  au fond,  face à 1'entrée. 
jet. je  suis  fils d'un  métayer  landais,  et  La foule va s'installer sur les gradins 

Avec    ma    femme,    nous    revínmes  que   j'ai  retrouvé  dans   cette  région,  du  fronton    oü  se jouent les parties 
donc  pour  la  deuxiíme  fois  dans  la rapprochée il est vrai de la frontière,  de   pelote   basque.   Les   notabilités  se 
même fonda (pension), oü nous aviom les mêmes mn-urs et les mêmes for- placent   toujours   au   premier   rang, 
èii bien accueillis et soignés une pre- mes   d'exploitation    que    j'ai   vecues  d un côté seulement, car les frontons 
mière fois   Hélas   ! cela avait changé,  avant  mon  départ  du  foyer paternel  est»gnols ont le mur à^gauche. 
car   après   notre   premier   départ,   le P°ur Paris, oü j'amvai à 16 ans. 
cure,  du haut de sa chaire, avait le      j'ai (Sté témoin en Navarre de sin- 
dimanche   mis   en   garde   ses   fidèles gulières pratiques, le jour de la Pête 
contre   «  les  sirenes   estivantes  fran-  Dieu,   ou   Corpus   Christi,   par   exem-  °e,j5™ v^^,'es

a
l J^™?1 1^1 l!„ ,^„. „.    .. ,,„„,„„   ri„    , eme 1 on appelle « el baile de ia ban- 

f1S6S t*J?  pf tn,?t    dépOUrVU6S   de  ple' dera », la dVnse du drapeau, qui con- 
101     et tout   ei J«ut- L'église   est   parre,   fleurie.   L'assis- siste en ceci   - -rjn homme du peuple, 

Au   bout  de   sept   jours,   le   sejour tanee ^ nombreuse a chaque office, tenant  le   arapeau déployé,  s'avance 
■ la présence étant presque obligatoire. jUSqU'à environ trois mètres du dais. 
|Comment  se   dérober,   en   effet,   sans Là, il met un genou à terre et incline 
risquer de graves représailles, exercées profondément  la  tête,  se leve,  recule 
ipar le pouvoir temporel ou spirituel, tlojs paSj met encore une fois le ge- 
jet être voué à une vie impossible ? nou   a  terre  et  s'incline,   répète  ces 

A  la grand-messe viennent assister, mêmes  gestes  pendant une  vingtaine 

Rester  toujours jeune est   donc  im\- vard Rochechouard. » 
possible, mais du moins, pouvons- Hé là !, madame la proxénète, Cest 
nous retarder cette fatale échéance tout simplement la traite de blanches 
de- Vage mãr et des infirmités qui que vous pratiquez. Mais peste, 4 mil- 
Vaccompagnent. Et cela grâce à l'é- üons de dot !, il a dü s'en présenter 
lixir de Virginie, qui assouplit les des nobles distingues ! 
vaisseaux, rajeunit le sang, regulari- Mais il faut en finir, tout de mê- 
se la circulation... Que de cas dans me, avec ce journal dans lequel nous 
lesquels 1'élixir de Virginie a reculé trouvons encore, à la rubrique : 
les termes de la vie après avoir pror « Spectacles, Plaisirs du jour », ces 
longe la jeunesse de plusieurs années. deux lignes étonantes devant lesquel- 
Et notez que le traitement consiste à les il est permis de rester rêveur : 
&o<re ã chaque repas un verre â'une « Couveuse efenfants avec bebês 
délicieuse liqueur stomachique, diges- vivants, 26, ooulevard Poissonière. 
tive, et dbsolument inoffensive  !        (A visitet de 9 heures du matin à 11 

Vite,   monsieur,    vite,   envoyez-moi iieures du soir). » 
une  barrique   de   votre   liqueur.   J'ai     H n'y a pas d'autre précision, mais 
besoin,  absolument besoin,  de rajeu- peut-être chacun peut-il emporter son 
nir et, après traitement, s'ils en res- tébé vivant   ! 
te, j'en ferai profiter les amis   ! BLANQUET 

« Itaiie —  Rome —. Les désordres     (1) (Voir « C. S. », nums 210 à 212,1 

Solidarité  Iniernationale 

Aniifascisie 

m mmm m BOLCIIEVISME I 
« L'Humanité », en grosse manchet- par ambition, simule ce culte en lais- Les partis socialistes n'ont pas eitv 

te, écrivait ces jours derniers : « Na- sant croire à sa vertu, à sa gran- d'autre préoccupation que d'introdui-* 
poléon III s'était fait aussi élire par deur, à sa magnificence, en le dénom- re des urnes électorales dans les'cer-T 
le suífrage universel. » mant le « Père des Peuples », ne se veaux de leurs ouailles. Ilsont fabri-' 

Ce qui signifie bien que grâce à iendent-ils pas compte que de Gaulle qué des électeurs, les abrutissant de" 
cette machine è capter les voix, on n'en demande pas davantage avec politique, sans aucun souci de tjortei* 
peut tout obtenir et tout attendre : plus de doigté, moins de brutalité ? à leur connaissance les éléments es^ ! 

1'asservissement du peuple à la « part Les bolchevistes voudraient-ils faire sentiels de la connaissance Ils n'ortt < 
entière » et le triomphe des inégalités de la dictature une « spécialité mal- pas su, un parti en será toujours In- 
sociales. son » dont ils seraient seuls à détenir capable, former des hommes ■■' 

Les bolchevistes ont raison de redou- 1« secret ? '.'..,  ... ...n 
ter le triomphe de de Gaulle et de Ils ont raison de craindre la résur- Pour un parti, la culture, 1'éduça- 
son pouvoir héréditaire, mais à con- rection d'une nouvelle monarchie de tlon ? ^ sera pour demain, « quand l 
dition que cet avertissement dépasse « droit divin », dont le comte de Paris ** aura pris le pouvoir»   ! ..    ,; 
ce personnage, et qu'il devienne la serait peut-être le dauphin, avec le En attendant, ceux qui tendent itfo 
critique logique et rationnelle de tou- nonce apostolique comme ministre de main aux catholiques pour capter- 
tes les dictatures... La dictature d'un 1'Instruction, mais il est pénible de ieurs SUffrages, et pcur se hisser'sur> 
homme ou d'une equipe, qu'elle soit Fentendre dire à ceux qui collaborè- réchelle de la' hiérarehie politique " 
due à un suffrage restreint ou uni- rent avec ce general et eussent con- Ceux-là , redoutent que les espritsi1 

versei, est toujours une menace pour tinué s'il ne les avait abandonnés... qU'ils ont abrutis à force de slogans"' 
la liberte : tout acroissement de puis- La liberte n'est pas un plat qui se et de mensonges,' témoignent de leur 
sance d'une autorité se traduit me- mange à la sauce politique, mais un ignorance en appórtaht 'leurs suffra- -: 

luetablement par une perte de liberte état économique et social qui ne peut ges a charles de Gaulle ler Et cett 
partant"de Fayuntamiento (mairie) les dê" "mètres "environ*   à reculonsT^üis ;P°ur les masses qui la subissent après être que le résultat d'une longue édu- orgueilleux,    que   Fambition ' devore 

Le cure tenant, comme pendant la 
procession, Fostensoir, dans lequel se 
trouve  Fhostie  consacrée,  à  hauteur 

notabilitís   civües   et   militaires   ave-. ies renouvelles en s'avançant Jusqu'à 
la   bandera   dei  pueblo   (drapeau  du ia   piace   qU'n   oecupait   la  première 
peuple). enrouli autour de sa hampe. foiSi  puis recule encore une fois fai- 
Dans   l'é?lise   autour   de   Fautel,   se sant;   toujours   génuflexions   et   incli- 
postent cinq  soldats  en grande tênue naisons.  Au terme du troisième péri- 
et en armes. pie, il se fige, puis execute la danse 

i i Viennent au premier rang les nota- du drapeau « el baile de la bandera ». 
bilités civiles et militaires; puis avec 
celles-ci   les  deux   porte-drapeau  avec 

jleur  drapeau,  drapeau  du  peuple  et        (A suivre.) 
PH. P. 

Favoir instaurée. cahon économique et sociale. Q0it sourire de M yolr reprocher un 
L exemple   de   Staline   n est-il   pas     Or, si aujourd'hui, on redoute cette machlavélisme  pervers  par ceux qui 

édifiant  ?  Pendant  35 ans,  ce tyran nouvelle comédie électorale, Cest que ont tan(. encensé StaUne le tyran. 
a vu s agenouiller devant lui, le ser- Fon doute de la sagacité, de la matu- 
vir dans ses crimes, dans la honte, le rité sociale d'un peuple abruti par un Le jour oü la  liberte s'affranehiraí. 
mensonge ou le silence, tous ceux qui,  siècle de socialisme parlementaire, de des parasitismes politiques pour deve-:' 
aujourd'hui,  le vomissent parce qu'il canulards politiques,  d'une religiosité hir  l'expression  dVune  cite  économi- 
fut,  disent-ils,  1'incarnation  du culte politique aussi stupide et dépravante quement organisée, ce jour-là la tyran- 
de la personnalité.                                   que les cultes qui veulent être spiri- nie aura vécu, les travailleurs seront, 

Ceux qui ont idolatre ce tyran, ou, tuels. salives   ! 

■nnnHnnmnMn 

2        3        4 5        6        7 9       10      11      12      13      14      15      16      17 unesp%  Cedap Centro de Documentação e Apoio à Pesquisa 

29  30  31  32  33  34  35  36  37  38  39  40  41  42  43  44  45 



LE COMBAT SYNDICALISTE 

Jorge Conill y Valls 
antifascista, condenado a muerte, en Esparia no puede ser 

defendido, y aqui tampoco. Un mitin proyectado fue sus- 

pendido. <j,Hay que aguardar que Franco agarrote a su vic- 

tima, hay que esperar que ei enterrador cumpla su obra 

para que se  nos deje manifestar nuestro humanismo? 

LTOJíIPB 
OR curiosidad, he repasado Ias cabe destacar unas palabras pronun- 
páginas de Ia revista «Maga- ciadas en cierta ocasión por Krus- 
zine   Lorraine»   (VIH-62)  y  en chev, 

El terrorismo o la lucha 1/"^ D (~\ Kl I f* A 
por ei poder en ei Brasil ^ * W 'N ' ^ M 

(Continuocion y fim.) régimen de campos de concentración incluye  a  los  mayores  latifundistas •. 
para permitir que los americanos ex- ei Estado y Ia Iglesia 

EN sentido opuesto, esto es, los pioten Ias riquezas naturales dei te- 23 millones de brasilenos están su- 
fnsrSnt™ «su;Linocentes rritorio brasileno. Al centro de am- jetos a congoja: 18,5 millones sufren 

tnrt.ii»ZZ Í? ' H ralí-^ bos extremos 1ue se disputan Ia prl- ei castigo dei hambre endêmica; 3,5 
r^ í    Q JH;T   °J? JÊ     ,del macia devorándose mutuamente, está a 4  millones sufren los efectos de Ia 
™f°   loSSL Tf?   dlctatonales- un pueblo hambriento, mísero,  anal- esquitosomosis; un milian están afec- 
Wí« Ú    detenciones y vio- fabeto, en nombre dei cual todos na- tados   de   tracoma   contagiosa-   otro 

^   lon^n^Z1^ t ^T" ? Wan   y   al  cual   los   de  iz(luierda   le millón ostenta ei estigma de lâs Tla° 
nlPCO       Politicamente   favorables   (y recetan su   terapêutica    política:   Ias gas; existen 600 mil bubáticos, 60 mil 

Zstas>? ™Sri?"HP", 
AménCa <<anar' te°rías   del  paredón   Fidel   Castro   y «ansenianos, 43 mil portadore   de do- 

qmstas» poseidos de Ia misma cegue- los de derecha los campos concentra, lencias montesas; mueren 2 040 críos 

.   que espero   serán  de más  ga- 
una de ellas roza a Ia ligera un pro- rantía que puedan serio mis  asertos 
blema  que,   por su envergadura,  no para    los    incrédulos,    manifestando 
pierde actualidad aun  siendo comen- que   en  ei   término   de   diez   anos   ei 
tado   a   distancia   de   fechas.   Según nivel  de   vida dei  obrero ruso séria 
esta revista, ei Gobierno ruso proce- igual a Ia dei obrero americano  Y en 
dió por entonces a una alza de pre- América   también  cuecen   habas-   no 
cios sobre Ia carne  y produetos lác- todos  los  explotados  tiran  ei  dinero 
teos   oscilando entre ei  25,  30 y 35 por ia ventana. Si necesian nada me- 
por 100   conforme a Ia calidad y ca- nos  que  diez  anos  para   alcanzar   ei 
tegoría de los artículos . (Y allá «no nivel de vida citado, no deberian ser 
hay  castas».)  La disposición  dei  au- muy prometedores los sueldos en Ru- 
mento Ia motivo Ia crisis porque atra- sia.  Y si no Io siguen siendo hoy — 
viesa Ia agricultura rusa, según dis- recordemos Io dicho  por  Ia  «  Prav- 
cursos   pronunciados   al   objeto   por da  » _  dPor  qué a  los  campesinos 
Krouchef:   «La  agricultura,   dice   K,  no les llena ei entusiasmo de produ- 
no na podido hacer frente a Ias nece- cir Io suficiente? 
sidades de Ia población. Ella no está     No  está en  Ias 
en medida de llenar su cometido.» Y rus0   Ia  llave 
el periódico  Provda  igualmente  ana- de Ia economia dei país   < 
de: «La falta de comprensión de los manos  de quienes  prodúcen   La 11a- 
campesinos, su escasa voluntad por ei ve  dei  Estado  es  pesada  e'ineficaz 
trabajo y su indiferencia por los pro- rompiendo   sus  aristas  al  girar por- 
blemas vitales dei país hace que nues- que su   aleación  es  de plomo    mien- 
tra riqueza agrícola y ganadera sean trás que Ia llave de los obreros 
insuficientes.»   Contentos   que   deben  gera   pero   sólida 
estar los dei agro ruso,  cuando dan con soltura 
lugar  a   reprimentas.   Y, 
drentarlos (supongo yo, ano ser para tal es puro y de buena" calidad.  Cese c 

manos  dei   Estado 
que   abra  Ias  puertas 

es 11- 
atinada,   girando 

y sin riesgo a destrozar 
para   ame- ninguna de sus partes porque su me- 

En ei Brasil los más exaltados par- 
tadarios dei paredón cubano exigen 
derecho a Ia huelga, quieren partici- 
par en Ias elecciones, gozar de liber- 
tad de reunión y de imprenta, dere- 
cho a manifestarse publicamente con- 
tra ei gobierno.. 

Agitación  obrera de Ia industria, han de lucrarse dei 
esfuerzo ajeno, tal y como si íueran 

LA protesta iniciada en un pozo ellos los que están en ei fondo de Ia 
minero de Asturias, fue secun- mina, expuestos a los peligros de 
dada por unanimidad. En re- ella. 

presalia, ei gobernador apelo a medi- Se cuenta, y parece ser tiene visos 
das draconianas, yugulando ei gesto de realidad, que una entrevista habi- 
viril de unos indefensos obreros. El da con ei ministro, a Ia cual acudie- 
cierre de los pozos fue casi total; ron dos delegados de ei personal, fue 
como total ha sido Ia represión ejer- jocosa, por demás. Trás los saíudos 
cida contra los disconformes, de tal de rigor, ei ministro se dirigió a uno 
manera, que no hay detenidos, no. de los delegados, y en tono imperio- 
Han sido desterrados, alejados de su so, demando por ei salário que ambos 
hogar, a cientos de kilómetros. Es un perciblan. 
sadismo sin igual en Ia historia de —Veinte mil pesetas, seííor minis- 
las luchas entre capital y trabajo. tro —respondió en correcto y claro 
Haría   falta   remontarse   a   otro  país castellano. 
totalitário para encontrar precedente. Colérico, más que nervioso, ei ml- 
Un país al cual se anatematiza, pero  nistro  clamaba: 
se le imita y comercia, como si fuera 
gemelo. ;Y es que en ei fondo Io 
son! 

En ei Cuartel de  Ia  Policia   Arma- 
da de Gijón fueron concentrados más 

— iVeinte  mil 
Ias gano yo ! Y 

pesetas! jPero si no 
con mirada fija tra- 

taba de desconcertar a sus interlocu- 
tores... 

nos  sicoanalistas  clasificarían  de  vo 
luntad  «irracional» 

peor cosa),  finaliza Ia Pravda 

En ei Brasil, siempre que surge una 
crisis política los muros aparecen lle- 

jnos  de  condenas a muerte.  En  1955, 
Ia   deposiclón   dei  presidente 

viados, poços dias después,' a Ias pro- zumbén' 
vincias de Palencia y León. Este inno 

cionarios y Ia distribución de platos por dia. El Brasil cuenta con un 48,4 
de. sopa  condimentada en los asilos, por 100 de analfabetos.  En MaraAao 
«formidables»    descubrimientos    para ei cupo es de 75 por 100 y en diversos 
íresolver   Ia   cuestión   social   dei   si- Estados    alcanzan    Ia   cifra   dei   90 
Slo XX. por 100. 

Veamos en nombre de quién hablan      jPues bien! Es en nombre de este 
esos   terapêuticos   de   izquierda   y   de sublevante  cuadro   extraído  dei  libro 

al propio tiempo que derecha: El Brasil, según estadísticas, de Pranklin de  Oliveira   «Revolución 
desean    para     sus    adversários    (los en  1969  contaba con   67   millones   de y contrarrevolución en ei Brasil»  que 
que   hoy   les   permiten   hablar   libre-  habitantes,   con   población   rural   de en ei Parlamento y fuera de él se ha 
mente),   fusilamientos,    torturas,   de- 45,5 millones,  y  urbana de 22,5; que bla,   pero  dei   que,    de   hecho,   nadie,-» - "'J- * 
portaciones,  censura  de escritos,  pro- vive en régimen de economia de mer-  se   preocupa.   Los   bolcheviques   (des-  de un centenar de mineros  siendo en-  wJ     l,,t    V     escena, ei otro de 
hibicion de reuniones y ningún dere- cado  27,3,  y ia que se desarrolla en moralizados a partir de su jefe Luis  viadns   relm' **- ««-««»*-' » i«- — °     ubo   de   resP°nder   en   tono 
cho a Ia huelga. iQué es esto? ,-Qué régimen de economia natural 18,2. Carlos Prestes1, ahora sujeto a inte- 
sigmfica exigir ahora toda suerte de Las tierras están así distribuídas: rrogación para explicar sus paseos en 
facilidades para ellos y reservar un 70.000 propietarios (3,3 por 100 de Ia «Cadillac» último modelo con chofer 
futuro de violências y opresiones co- población total dei país), ocupando uniformado), piensan primero en su 
mumstas para ei público ávido de li- 62 or 100 dei área global; 1,8 millo- dictadura Por su parte los fascistas 
bertades bajo todos los regímenes? nes de propietarios ocupando 16,6 por van colocando «bombitas» para perse- 
Carencia de raciocínio o fanatismo 100 dei área cultivable; 25 millones guir a los soviéticos dei Brasil con 
—igual al de los religiosos— apegados de campesinos n0 disponen de tierras, miras a desmontarles ei proyecto de 
a estos fermentos de dictadura boi- o sea, en conjunto, ei 76,6 por 100 dictadura roja sobre ei país Y los 
chevique, vehículos de violência con de Ia población total dei Brasil. Asi- anarquistas, a quienes siempre se atri 
base en Ia subconsciencia, en proa a mismo, 4 millones de brasilenos son buía ei terrorismo habido por esos 
Ia idea  feroz  de  autoridad que algu- asalariados  (33,3  por  100);  1,5  millo-  mundos, acaban de arrojar al público 

nes   de  campesinos   son  semi-proleta- su gran artefacto: Ia segunda edición 
rios   (pequenos   propietarios,    aparce, de LA DOCTRINA ANARQUISTA AL 
ros,   participantes,   cultivando  tierras ALCANCE DE TODOS,  de  José Oiti- 
de 50 a 500 hectáreas), y 140.000 gran- cica. 

y burlándose de su excelen- 

ble proceder agrava de forma extra- T""- tal y COm? haCe Un verdadero a&" 
ordinária ia situación de los mineíos,  H" "   "^   ^^   " 
ya que de quedar detenidos en ei lu- cs   -„*„- „,ir,it,t„„   ,7 •   f 
gar a donde se ha realizado Ia protes-  se^f' S-en°r niimstro- Velnte ™1 pe- 
ta,   estarían   - Pero es que este, ml compa- 

nero de delegación, cobra quince mil, 
por ser ingeniero, y a mi, como pl- 
cador, me corresponde ei resto! 

Cataluna 

La   fabril  región  catalana se halla 
impaciente.   La  industria  metalúrgica 

des propietarios o empresários capita- 
listas.   Claro que  en esta lista no se EDGAR RODRIGUES 

«Se e) gobierno en su intervención de-1Café Filn°. esos «juicios» murales — 
hace indispensable prevenimos contra jando libres las manos y ei cérebro ! sentenciaron a muerte a algunos de 
Ia mala fe de los saboteadores.» Si de los produetores, entregando a és- los Políticos también depuestos, y 
no dice que estos son fascisas, pu- tos ei desenvolvimiento de Ia econo-' lueS° escribióse sobre paredes en Rio 
dieran serio; ^no son comunistas to- mia, seguro que así obtendrán abun-'de Janeiro otras sentencias a pena ca- 
dos los espanoles que traen de cabe- dancia de todas las matérias 
za a Franco?. RONGEL 

VEJACION 

«Es ciertamente ei sabotaje Ia cau- 
sa de Ia crisis de Ia rama menciona- 
da? A mi entender, el fondo dei mal 
radica en el propio engranaje dei Es- 
tado, interviniendo en el desarrollo 
de Ia produeción, en Ia voluntad y en 
los estômagos de quienes Ia ejecutan, 
tomando a estos como máquinas ren- 
tlvas. Es el defecto de todo Poder —y 
más el autoritário^—, obstruir, frenar 
todas las manifestaciones de Ia vida 
de un país. Su habilidad solo es una: 
especial control de los seres y cosas. 
Pero esto precisamente viene a ser el 
laquitismo en Ia economia, porque 
los produetores, el verdadero'valor de 
ella, están despreciados como hom- 
bres, sin ninguna libertad y sin nin- 
guna Iniciativa personal. õQué indi- 
víduo, con cérebro normal, puede ad- 
mitir el papel de robot? En esta es- 
tafa dei hombre se hallará Ia res- 
puesta de Ia crisis agro-pecuaria ru 
sa; hoy esta rama y mafiana las 
otras. El remédio será dejar Ia com- 
petência de Ia produeción en manos 
campesinas. 

SI los campesinos de ese país —y 
los demás obreros— son piezas dei 
mecanismo dei Estado, sin derecho, 
además, de reclamar un poço más de 
pan, iqué voluntad aportarán al tra- 
bajo? <;Acaso reciben recompensas, 
repercutiendo en un mejcr tren de 
vida, que les seduzea a ineresarse por 
Ia produeción? No hay tal. El salário 
es con limite. Y pese a bombos y 
platillos de régimen proletário, pese 
al propagado vellocino de oro (todo ^ AS PAfMAS (Canárias). - Cuan- 
música), ni comerán ni vestirán me-1 '^«saoa a Ia casa cuartel el cabo 
jor ni dispondrán de otros elementos %}me™ de la Guardia «vil, Manuel 
mas o menos vitales para vlvir quê ""J1110 Socorro, comandante dei pues- 
aquellos permitidos por el salário v , San Bartololné, acompanado por 
si este es escaso, con un vientre semi-' »uardia Manuel Alemán Trujillo, 
satisfecho de alimentos y hasta posi-. en gaJ" conocldo por Agualeta ca- 
ble de mediana calidad, ;con qué or>írr?n am^ en un DreciPicio a causa 
"-- de la oscundad. El cabo falleció y el 

BARCELONA. — En la villa de Sa- 
llent el dia 23 de septlembre las fuer- 
zas «vivas» y clero recogieron a los 
anclanos pobres de la localidad para 
burlarse de ellos a título de homena- 
je a la vejez. A los tristes homena- 
jenados los pasearon por las calles, 
los llevaron a la iglesia, les hicieron 
discursos, los obsequiaron con cara- 
melos y les hicieron pasar por el aro, 
es decir, por un arco parecido a una 
herradura. Treinta y seis horas des- 
pués el Llobregat bajó lleno para 
inundaciones. 

DINERISMO 

GIJON. — Por cuestiones de dinero 
un tal Francisco Javier mato al joven 
Benjamín Alonso Muslera. 

CIUDAD REAL. — Han sido dete- 
nidos cuatro gitanos que hace cuatro 
aíios asesinaron a Juan José Díaz Ji- 
ménez por una miserable deuda de 
pesetas. 

LA GTJERRITA 

timismo realizarán su labor si no hay 
consistência física y, junto a esta, la 
nula libertad de queja? Y a poço' es- 
fuerzo, escaso rendimiento. Es la cosa 
natural; el condenado a trabajar sin 
más alicientes que la obediência, crea 
en su Interior una psteosis de rebel- 
dia que, si no la manifiesta con actos 
abiertos, por serie estos contraprodu- 
centes, ejecuta su labor con el míni- 
mo esfuerzo. 

Encontrándome prisionero en las 
fauces dei ejército franquista, me de- 
dicaron a los trabajos de pico y pala 
en las fortificaciones, limitándose 
mis haberes a un real diário; con 
este ingreso y la bazofia de cada «re- 
pas», inútil manifestar que hacía Io 
menos posible por hincar el pico. ;.Es 
que los campesinos rusos escaparán 
a esta regia? Los partidários de la 
V. R. S. S. sostienen que allí los 
obreros forman parte de un todo y, 
por tanto, la causa dei país es la 
suya. El más lerdo sabe que tal causa 
es solo de los magnates y que la dei 
obrero se limita a la limosna dei sa- 
lário. El produetor de allí, no es ni 
más ni menos que una víctima seme- 
jante a la de cualauier régimen bur- 
guês, igual que nosotros. Es decir. 
existe una pequena diferencia, peque- 
na pero mereciendo la pena : la po- 
slbilidad de exiair unas migajas dei 
beneficio usurpado por el burguês al 
obrero, y esta rjosibilidad nadie se 
permitirá discutir que existe en Ru- 
sla. En todo caso alegarán que el sa- 
lário percibido es suficiente para cu- 
brir en todo tiempo las necesidades 
de aquellos obreros.  A este respecto, 

número grito desesperadamente el se- 
gundo apellido de aquél, por hallarse 
herido. 

pitai. En 1961, con la renuncia de Jâ- 
nio Quadros, los mismos «juicios» no 
fueron inscritos en las paredes contra 
ciertos políticos reaccionarios que an- 
tes habían permitido se les «condenara 
a muerte» en la via pública sin que 
hostigaran a la policia para que die- 
ra caza a sus «condenadores». ^Qué 
significa tamana contradieción? ^Có- 
mo se puede exigir libertad para si 
propio y desear el fusilamlento de 
contrários? Esto es obra de comunis- 
tas, de algunos estudiantes que no 
quieren estudiar, siempre en procura 
de motivos para hacer huelgas y pre- 
terir las pruebas escolares; y de los 
llamados instrumentos inocentes, que 
por el motivo de ser adversários de 
los que gobiernan se alían con el ene- 
migo para, darse el placer de derribar 
al gobierno actuante. 

En 1962 las cosas han variado. Los 
rrmros de Rio de Janeiro aparecen 
pintados con sentencias de esta gui- 
sa : « iFuego a la canalla comunista!», 
«[Guerra al P. C. !», «jFuego a la 
comuna Paulo Alberto!», ello siempre 
acompanado de una sigla: «M. A. C», 
que aqui se traduce en «Movimiento 
Anti-Comunista». Y ya, en un mismo 
pie de igualdad, bolcheviques y fas- 
cistas se acusan mutuamente, unos 
diciendo que el dinero para esa cam- 
pana llega de América dei Norte, ase- 
gurando otros que la propaganda co- 
munista el P. C. de aqui la cobra 
en rublos. Pero el «M. A. C», no sa- 
tisfecho con ensuciar los muros, dejó 
bombas en la embajada y en la expo- 
sición industrial de la U. R. S. S., 
que no llegaron a explotar; ello en 
Rio de Janeiro. 

Ambos extremismos pretenden im- 
plantar cada uno su dictadura res- 
pectiva. Los bolcheviques —incansa- 
bles en el reclamo de libertades que 
les favorezean— quieren levantar su 
paredón para eliminar enemigos y 
transformar el Brasil en una colônia 
dei império rojo de Moscú, y en tanto 
los fascistas pretenden implantar un 

c 
Las fuerzas políticas 

ADA^día que pasa se va exten-  dos de la cumbre. Y nada de todo eso dos.   Nunca  serán  los  politicos  quie- 
diendo  mas   y  mas  por   todas es   humano,   sino   rebanesco,   bestial, nes le digan al que trabaia y sufre ■ 

la  costumbre  de super- indigno  de   seres   capaces   de  pensar « Sigue adelante en pos de Io que tu 
por cuenta propia. rebeldia te exige ». pero bomberos no 

Sin vanagloria podemos estar se- 
guros los anarquistas de contar en 
todo momento con ia sincera asisten- 
cia  de  los  oprimidos  que  al  fin  de 

e;timar las fuerzas de los partidos por cuenta propia. 
políticos, sin tener en cuenta los im- 
portantes detalles que las anulan mu- 
chás veces y las hacen contraprodu- 
centes, negativas y hasta muy peli- 
ç rosas. 

Es cierto y  esta  es la 
ba de Io que décimos 

mejor prue- 

faltarán jamás. Bomberos de la polí- 
tica de todos los colores que harán 
todo Io posible para que los anhelos 
dei pueblo se encuadren en ' sus co- 

cuentas son ios únicos* que merecen rresP°ndientes programas, sin salirse 
calor de humanidad y decidida dispo- de allí>  nl un ápice, so pena de te- 

do   puede   tomarse   el   poL""^^ SÍCÍÓn  e" S        ' 
fuerza,   pero   es   más   cierto   todavia su propia libertad y vida. .-Que los 

oiíresores y los explotadores dei hom- 
bre por el hombre son acreedores 
también a la solidaridad? En un sen- 
tido más amplio, naturalmente, pe- 
ro eso no viene al caso ahora. 

La   creencia   de   que   al   entrar  en 
iíusia y cien lugares  c°ncomitancias   o   Io   que   se   quiera 

atendidos por deudos y 
amigos. Y en el destierro, no. Allí 
están a merced de la arbitrariedad, y 
sus familias sufriendo la injusticia de 
la  separación. 

Y así estamos. Empero,, la produe- 
ción ha descendido en un 40 por 100, 
ya  que  los  obreros  encargados  de  la 
extración Io hacen de mala gana. Su comienza a dar muestras de "ello." Los 
duro e insano trabajo ha de ser dis- trabajadores de las fábricas de mate- 
tribuído como «prima de produeción», rial eléctrico, de la denominada Em- 
no en los que a ese trabajo se dedi- presa «Siemens», de Cornellá, decla- 
can, no. Administrativos, y parásitos raron la huelga de brazos caídos. Al 
  . dia siguiente, la dirección de la Em- 

presa ordena el cierre de los talleres 
afectados, poniendo vigilância en 
puertas y cercanias. 

La huelga no ha sido total. Oficinas 
y paniaguados de la sociedad explota- 
dora, acudieron solícitos en demanda 
de continuar el trabajo, originando 
con su proceder la debida réplica de 
los huelguistas. Y este es el momento 
deseado por la autoridad para inter- 
venijr. La Guardia Civil apaleó a 
cuantos halló en su camino, dete- 
nientos a otros. Balance de esta épica 
lucha: un centenar, entre heridos, 
contusos y detenidos. 

En el instante en que redactamos 
esto, la huelga continua, siendo bus- 
cados por la Brigada Político-Social 
de Barcelona, huelguistas y demás 
personas de izquierdas de la villa. 

oue jamás esa toma de poder será 
para beneficio de los que sufren ham- 
bre de todas las cosas y ni siquiera 
rara los • que participaron en la to- 
ma, sino ■ solo exclusivamente para 
el una pequena minoria de mando- 
nes. Ejemplo 
más. 

los eternamente escaramados en el 
poder y la riqueza de ambiciosas ca- 
marillas. 

Lo anterior Io entiende perfecta- 
mente el menos avisado de los anhe- 
lantes de justicia social. Muchos no 
se atreven a sostenerlo abiertamente, 
pero en el fondo de sus vidas   lo lie- 

CHISPAS 
La Virgen dei Carmen es la <mw-      La Carmen de iglesia y la Carmen 

;er» de andar por las águas. Una ase- Polo, parai la mtisma perdida de tiem- 
veración religiosa que hace águas,      po. 

Esa Carmen virginia protege a pes- 
cadores y marinos cuando por esfuer- 
zo propio no se ahogan. A los ahoga- 
dos sigue protegiêndoles en beneficio 
de los curas. 

* * • 
A la família Martínez de Rubi la 

riada le arrebato cinco hijos. Deses- 
perada, la madre no hizo resistência 
a la corriente. 

iHabrá tenião valor el páter para 

Más interesante la Carmen bizetina. 
* 

+ * 
Nunca más actual que ahora el «fia- 

te de la Virgen y no corrasy>. 
* * 

Los  milagros de Vírgenes y Santos 
se acabaron en julio de 1936. 

En los lugares siniestrados de Rubi, 
Sabadell,  Tarrasa, etc, con los dine- 

hablarle de la Virgen dei Carmen al ros  recógidos   para  los damnificados 
padre? 

GALA  DE 
« LE MONDE LIBERTAIRE » 

Celebradera el 9 de noviembre, a 
las 8,45 de la noche, en el Palais 
de la Mutualité. Gran Programa 
en preparación. 

« C. S. » recomienda este espec- 
táculo de fraternidad a los com- 
pafíeros. 

se levantarán macizas y lujosas igle- 
sias «de la Virgen dei Carmen», 

* * 
«Los católicos tienen derecho a 

practicar sus ritos.» 
Y a virgonizarnos,  a carmenearnos 

y a acardenalarnos; por supuesto. 
* * * 

Barracas, los rios se las llevaron a 
centenares;  iglesia,  ninguna. 

<,Y díónde conviene más la sillería 
que en las casas para trabajadores? 

Trás la tragédia civil la burla re- 
ligiosa. 

También a ello tienen derecho los 
curas... 

* * * 
Libertad para toãas las opiniones... 
Por la misnta opino que los templos 

religiosos no deben ser incendiados, 
sino desmentelados por las corrien- 
tes... populares. 

A no ser que nos hayamos vuelto 
carmelitanos. 

Pueden también las fuerzas políti- 
cas contribuir a la calda de un ré- 
gimen equis, en unión de otras fuer- 
zas más puras. Pero aqui se nos pre- 
senta el- mismo caso anterior y es 
que los ensimismados y controlados 
por las camarillas dirigentes, si no 
lo saben, deberian saber que, al fi- 
nal, sus esfuerzos contrarrestados por. 
las ambiciones personales de quienes 
los empujan al combate .-jue bien 
puede ser fatal para sus existências. 

Existen contrariamente verdaderas 
fuerzas manumisoras que laten en el 
seno de los pueblos dei mundo; es- 
tas son apolíticas, antipolíticas o 
acráticas. Si nos limitamos, como 
ejemplo y por lo que nos toca de cer- 
ca al pueblo espanol, veremos que las 
únicas fuerzas revolucionárias, dig- 
nas de* tal nombre son las de la CNT 
y el Movimiento anarquista en gene- 
ral. iY por qué esa diferencia? — se 
preguntarán algunos —. Pues sencl- 
llamente porque estas fuerzas son 
animadas por concepciones contra- 
rias al entorpecimiento político, 
arraigadas en lo más profundo de los 
corazones sensibles a los anhelos de 
bienestar, justicia y libertades cier- 
tas para todos y cada uno de los com- 
ponentes, de ese conglomerado insig- 
ne de la produeción provechosa. Es 
ei antipoliticismo de nuestro movi- 
miento lo que le 
insuperable en los tiempos 
rren. Porque si como bien 
sábio 

con las directivas de los partidos po- van   Prendido  como  básica  corriente 
li ticos,   se   puede  tener   la   seguridad incendiaria de las grandes gestas que 
de   haber   adquirido  mayor   potência en  el  mundo nan sido  y esperamos 
en la ácción liberatriz de un pueblo que se^uirán siendo.  Quizás lo igno- 
tiene un calificativo que obviamos se- ren por completo; tal ha sido y es la 
f.alar para no herir susceptibüidades. 
Focas son las veces que un dirigen- 
te político se dispone a entrar en eJ 
terreno de la lucha directa y decidi- 
da por lo que alardee o se proponga motiv°s de confusión para quienes sa 
conquistar.   Siempre  es  el  respetable "en  comprender  el  alcance dei pen- 

nube de humo que los politicos se en- 
cargan de hacer viajar hacia los más 
claros horizontes. Pero ello no ha de 
ser  causa   de   nuestra  indecisión,  ni 

sarmento y la acción de altura.  Des- 
moralizarse   y   considerarse   incapaces 

cor.   Pues   supone  que   debe  cuidarse dfc realizar la vida simplemente es de- 

«   cérebro   »   que  dirige  y  planea   lo 
que otros deberán encargarse de Im- 

para la gloria de la causa, no expo- 
nerse y ser reserva para los dias dei 
triunfo si llegase a obtenerse.  Pactar 

irotismo. Hemos de huir de él como 
de las culebras venenosas; y conser- 
var   nuestras  certezas  y   seguridades 

con un político es tan. poça cosa que en toda su Pureza. Solo permanecien- 
las   cifras  de   adherentes  que  pueda do alertas evitaremos sufrir los dolo- 
presentarse no pasan más allá de lo ~^e?  mortales dei envenenamiento que 
que elucubra su cérebro  «  genial  » 
De lo que se desprende que al hacer 
el cómputo efectivo de luchadores se 

bein mirado y enfrentado es nada. 

COSME   PAULES 

tiene uno que enfrentar solo contra 
el opositor circunstancialmente cc- 
mún. Y esto representa una buena 
decepción para los creyentes en la 
capacidad liberatriz de los partidos 
políticos. 

Todo lo que contenga engafio, titu. 
beo, componenda, es contrario al 
buen êxito de la lucha por la felici- 
dad de todos. La política es eso y al- 
go peor aún. Solo lo rectilíneo, lo 
verdadero, lo consciente y libremente 

ha dado un valor decidido se adapta a las luchas de la 
que   co- übertad. 
dijo un El anarquismo, confiando en los 

« el hombre es la medida de pastores de la política es inconcebi- 
todas las cosas », toda corriente que ble. Y no hay eme olvidar que nues- 

nutra de esencias humanas, en el tro cenetismo responde a los más pu 
tido más alto que se pueda en ros anhelos de ese pueblo y proleta- 

cada ins ante de la vida. será, fiel re- riado que en Espafia se revuelve ín- 
ftejo de los anhelos de superación co- timamente airado contra sus opreso- 
lectiva Ninguna política las contie- res de turno. Poço importan nuestros 
ne ella se nutre dei mando, de la afanes de encontrar algún apoyo en 
autoridad de la jerarquía, dei some- territórios supuestos amigos. A la ho- 
timiento de los muchos a los poços ra de la verdad se verá quién es 
y en especial a  los programas  dieta- quien responde por nosotros y por to- 

se 
sentido 

Crisis en la Industria têxtil 

La acumulación de mercancías en 
la industria têxtil hace que esta in- 
dustria atraviese en la actualidad un 
momento de los más difíciles. En de- 
mostración de ello senalaremos, a 
grandes rasgos, el estado y situación 
en que se hallan varias empresas. 

TJNITESA: Grupo integrado por los 
fabricantes Munoz-Batlló, y que lo 
forman 18 fábricas. De estas han ce- 
rrado cinco, reduciendo la jornada a 
três dias en el  resto. 

ISIDRO LLOVERAS: Ha cerrado 
totalmente sus fábricas; asimismo las 
que trabajaban para esa firma. 

BERTRAN Y SERRA: Ha iniciado 
las gestiones para reducir a três dias 
a la semana el trabajo en las fábricas 
de su propiedad. 

Independiente de estas empresas, 
las estabiecidas en la cuenca dei 
Llobregat, como en las cercanias de 
Barcelona, han iniciado un expedien- 
te dirigido a la Delegación de Indus- 
tria y organismos sindicales, con el 
fin de que se les permita la disminu- 

Andando y meditando 
A   inquebrantable   convieción   de miséria, ni el infortúnio   les hicieron 
^"e„rftamí.s nfvando a cabo una desistir de su empeno. La fe de Co- 

lón impidió que el planeta tardara 
algunos siglos más en redondearse y 
acelero con el descubrimiento de 
América la evolución dei gênero hu- 
mano. 

0n 
LO  QUE   CIRCULA   POR  PARIS 

assassine à Barcelone 
Parce qu'il défend la LIBERTE, 

contre le PASCISME de Franco, un 
jeune militant libertaire, JORGE CO- 
NILL VALLS, est condamné à mort; 
deux de ses camarades sont condam- 
nés à de lourdes peines. 

Nous nous solidarisons avec cette 
jeunesse espagnole qui, lasse de la 
misère, des emprisonnements, des tor- 
tures,   des   exécutions,    lutte 

que le parti communiste  «  rejette le 
terrorisme ». 

En Espagne, comme PARTOUT, 
nous luttons et lutterons contre l'em- 
prisonnement et contre l'assassinat 
des hommes   : 

— qui   veulent  rester libres, 
— qui veulent mettre fin à leur ex- 

ploitation  par  le  capitalisme  et  par 
contre  1 Etat, 

Prensa nuestra 

les classes qui sont à 1'origine de ces en  préconisant TACTION DIRECTE 
crimes   : la bourgeoisie, 1'Eglise, l'ar-      Au   nom   de 
mée, la noblesse. 

Nous nous solidarisons avec les Es- 
pagnols qui enlèvent en otage le vice- 
cônsul d'Espagne à Milan. 

Nous   nous    solidarisons    avec    les 
Anarchistes  Espagnols  qui  passent  à 
l'ACTION     DIRECTE, 
aux  communistes   qui 

1'INTERNATIONALIS 
ME, de la LIBERTE, de la DIGNITE 
HUMAINE, 

— DEBOUT   CONTRE   FRANCO    ! 
- DEBOUT CONTRE TOUTES LES 

FORMES  DU FASCISME   ! 
— VIVE   LA   LUTTE   DES    CLAS- 

contrairement SES ! 
se   défendant      Renseignements 3,   rue  Ternaux, 

de  toute  participation  aux  actes  de Paris   11' 
revolte   de  Barcelone,   de  Madrid,  de  Union  des  Groupes   Anarchistes-com- 

afíirment munistes de la Fédération Anarchiste. CHISPERO .    Valence, de Saint-Sébastien, 

empresa magna cuando mante- 
nemos bien alto nuestro ideal ácra- 
ta, convencidos de que con ello he- 
mos de beneficiar a esta humanidad 
dolorida, nos infunde valor para 
combatir contra dificultades al pare- 
cer ínsuperables, para sobrellevar sin 
descorazonamiento las aflieciones y 
penalidades que a primera vista pre- 
sagian el fracaso, y si las vencemos 
son peldafios que nos ayudan a es- 
calar la cumbre dei êxito. A los gran- 
des caracteres ,a los magnânimos 
temeramentos pudo faltarles alguna 
cualidad o no poseer en grado herói- 
co tal o cual virtud ; pero todos ellos 
reposaron de fe en su ideal, en la 
humanidad, en el verdadero fin y 
objeto de la vida. 

La mayor parte de las reformas so- 
ciales que han alterado ventajosa- 
mente la faz dei mundo, tuvieron por 
brazo ejecutor hombres de delicada 
complexión moral y sin valimento 
mundano, antes por el contrario, es- 
tornados en su obra por obstinada 
oposición de tiranos y verdugos, pero 
perseveraron en su propaganda y en 
su acción con el ejemplo y persistie- 
ron en la porfiada lucha hasta con- 
seguir la victoria. 

Aquellos hombres propagaron y de- 
fendieron denodadamente la.s ideas 
de que estaban inquebrantablemente 
convencidos, sin temor al ridículo 
con que los zahería el prejuicio do- 
minante a la sazón entre las gentes. 
El    poder    de    los    bienhechores    dei 
mundo   dimanó  en   grandísima   parte! ha agotado el tiraje 
dei convencimiento que tenían de que   segunda   vez   con    fecl 
habían   nacido   para   dar   nuevo   im- 
pulso al mundo en el cual no tuvie- 
ra validez el ódio,   la hipocresía y el 
ódio. 

En el orden científico, pensemos en 
lo que logro llevar a cabo la fe dei 
inventor. Ni burlas, ni desprecios, ni 
desdenes,    ni   contrariedades,   ni   la 

PEREZ  GUZMÀN 
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1 NP en todos nuestros puestos de 
venta, y en 4, rue Belfort, Toulouse 
(H. G.). 

«  TERRA  LLIURE  » 

Este Boletin —en cuyo primer nú- 
mero tanta aceptación ha tenido, que 

va a salir por 
de octubre. 

Cuantos desen recibirlo pueden dirl- 
girse al 24, rue Ste Marthe, paris (X), 
France. 

Los companeros que han recibido 
paquete y no hayan colocado todos 
los ejemplares harán el favor de de- 
volver el resto para que podamos 
cumplir encargos. 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

M INTERIOR Cosas de Ia playa y otras Uorge Coniíl y Vaíls 
ción de Ia jornada, a três dias a Ia 
semana. 

Se gestiona urgentemente Ia salva- 
ción de Ia industria... y para ello na- 
da mejor que Ia intervención de los 
Sindicatos Verticales. Esa interven- 
ción se encamina a lograr un fácil 
camino para que Ias empresas logren 
Ia reducción de Ia jornada, comple- 
tando ei salário de sus obreros, con 
cargo ai Fonão ãe Compensación Têx- 
til, que como se sabe, es ei Depósito 
que acumula Ia diferencia de precio 
dei algodón de importación, más ba- 
rato que ei nacional, y que alcanza 
en Ia actualidad una enorme suma de 
dlnero. 

Ahora ha de recogerse Ia triste he- 
rencia de Ia imprevisión y dei aban- 
dono. Mano de obra abundante y ba- 
tata, mercados controlados, han dado 
altos beneficios a los capitalistas, pero 
escaso beneficio a Ia clase trabajado- 
ra. Y esta ha de ser Ia pagana de 
Ia imprevisión. De una ceguedad ofus- 
cadora, que no vio ei futuro, sino 
que solo miraba ei presente. El resul- 
tado se toca ahora: utillaje anticua- 
do, bajísima producción, precios no 
competitivos y remanentes sin sallda, 
porque Espafla es un país de bajo po- 
der adquisitivo. 

Impericia, que solo los trabajadores 
han de pagar, pues ei capital ha si- 
tuado sus beneficios en lugares se- 
guros. 

La nueva tragédia 

No teníamos suficiente con ei ago- 
bio econômico causado por ei régimen 
franquista, que se nos ha venido en- 
cima otro: ia inundación de una ex- 
tensa zona de nuestra Región Cata- 
lana, que, arrasando barrios enteros, 
ha ocasionado un millar de víctimas. 

En Sabadell Ia industria de acaba- 
dos ha desaparecido en un ochenta 
por ciento; en Tarrasa, buena parte 
ha quedado inservible, y así en Rubi 
y otros lugares. Los trabajadores de 
estas ciudades han quedado a merced 
de Ia «ayuda oficial», que como todos 
sabemos se hará de una manera par- 
cial. Otro gênero de socorro es ei 
de Acción Católica, aue, como ei an- 
terior, será practicado en forma cap^ 
ciosa. Y queda Ia solidaridad mun- 
dial, que ha de llegar en forma abun- 
dante, pero controlada por ei apara- 
to gubernp.mental. Hablan de preocu- 
parse sus donantes de un control 
efectivo, única manera de que de ver- 
dad llegue a los necesitados; si así 
no se hace, mucho nos tememos que 
se plerda en ei camino. 

Actualmente se hacen .gsjpeculacio- 
nes con Ia, nueva desgracia, haciendo 
ver qup ei Caudillo está cn todas par- 
tes, y que reparte dones a manos lle- 
nas, sin mirar a donde, ni a quién. 
Más adelante veremos qué hay de 
todo Io que hoy sefialamos, ya que 
nuestra experiência nos advierte. 

La represión 

A Dios rogando y con ei mazo dan- 
do.  Esa es   Ia política  dei  Caudillo. 

Plegarias por Ia catástrofe catala- 
na; penas de muerte a cuantos no 
comulguen con esa absurda teoria. 
Eso es Io hecho en ei tribunal que ha 

de juzgar a los Jóvenes libertários 
detenidos con motivo de unas explo- 
siones en Ia Región. 

Víctima propiciatoria, ei compafíe- 
ro Jorge Conill, para ei cual se pide 
Ia pena de muerte. Para los también 
acusados, Giménez Cubas y Mur Pei- 
rón, penas inferiores. Y así en Ma- 
drid, a donde han sido detenidos cua- 
tro jóvenes más, y por si no fuera 
suficiente, otros amigos de distintos 
países han caído en Ia garra fran- 
quista. 

El coronel Eymar ha sido ei encar- 
gado de sumariar a Ias jóvenes Yvette- 
Marthe y Francisca Román, acusadas 
de ser agentes dei Exilio. Otro suma- 
rio será instruído por ei explosivo 
colocado en ei «Valle de los Caldos» 
y Ia colocación de otro en ei Ayunta- 
miento de Valencla. 

Mas, ei ei caso que Ia opinión pú- 
blica sabe a qué atenerse. Conoce Ias 
estratagemas policíacas y haciendo 
muestra hostil ai sistema usado por 
ei régimen, aborrece ei plan de terror 
represivo que trata de ahogar Ia voz 
pública elevada en tono enérgico por 
ei atropello de que ha sido víctima 
una joven en Madrid. 

No es un caso insólito, no. Es una 
cosa casi vulgar. Se trata de Ia ma- 
nera y forma que entienden los alia- 
dos de Franco, de como ha de tratai- 
se ai pueblo espaflol. 

No inventamos nada. NI siqulera 
agregamos comentário alguno. Lo de- 
jamos a merced dei lector, que ha de 
seguir Ia lectura de un diário de Ma- 
drid, tal y como él lo ha publicado: 
«Maria dei Carmen Rodríguez Noval, 
de veintinueve anos de edad, con do- 
micilio en Zabalda, núm. 3. Sufre una 
lesión y diversas erosiones que Ia cau- 
saron de noche, en Ia carretera de 
Barcelona, unos norteamericanos de 
Ia Base de Torrejón de Ardoz.» 

JUAN ESPANOL 

Espafia,   septiembre 1962. 

ES slempre entretenido circular 
por playas y lugares cercanos a 
ellas. La diversidad de gentes 

atrae Ia mirada y Ia curiosidad. Alli, 
en Ia playa, se desprende uno facil- 
mente de un sinfín de preocupacio- 
nes inútiles; Ia « moral », disecada 
ai correr de los siglos, pierde toda su 
razón de ser, sin que por ello se ha- 
ya forzosamente de caer en lo inmo- 
ral y ei libertinaje, nada de eso. 

Los bafiistas solo piensan en ei 
água, y en ei sol. Ambos elementos 
brunirán su piei, limpiándola de mu- 
chás impurezas, dándole mayor ca- 
pacidad tíc resistência contra males 
físicos; pero con una condición : Ia 
de no abusar, pues tanto una conges- 
tión por baja temperatura dei água, 
como elevada ai sol sin nada que pre- 
serve, pueden traer malas consecuen- 
cas, e inchiso lo peor. 

Todos los que, ansiosos por que- 
dar bronceadosi en seguida, nada más 
llegar junto ai mar se exponen sin 
ninguna precaución a los rayos sola- 
res, no tardan en sufrir las conse- 
cuencias y moléstias consiguientes, a 
veces de una cierta gravedad. Hoy 
existen productos que evitan Ia in- 
solación brusca, de los cuales no con- 
viene abusar, ya que impiden respi- 
rar debidamente a los poros de Ia 
piei. Más vale ir por etapas aumen- 
tando diariamente ei tiempo de ex- 
posición. Resulta ridículo ver a esos 
que, con ei recurso de una loción, 
quedan « morenos » ai segundo dia 
artificialmente; ello ni es natural ni 
puede beneficiar de ninguna mane- 
ra,  todo lo contrario. 

El extremo opuesto deben buscar 
los que se pasean por Ia arena pla- 
yera vestidos como si fuera otofio, 
sin siquiera exponer ai aire y ai sol, 
cuello, brazos y piernas. Hemos vis- 
to (con 40 grados ai sol) a una seilo- 
ra con vestimenta a prueba de bajas 
temperaturas: jersey, chaqueta, pa- 
nuelo en Ia cabeza y sombrero enci- 

ma. No sabemos si además llevaba re- 
fajo de lana... £Y los que se pasan 
ei dia a Ia sombra de una tienda de 
lona? Para eso no hacía falta venir 
a Ia playa, senores. Aquel otro va 
con traje de invierno, zapatos fuer- 
tes y gorra de visera blanca, como si 
fuera de Ia Marina. (Posiblemente 
fue algo en ella y mantenga Ia pre- 
tensión de continuar siéndolo). 

De entre las mujeres, Ia variedad 
en los trajes de bafio Uega ai infini- 
to, desde ei hecho a medida, ajusta- 
do a Ia piei, ai comprado a precio 
único, pasando por ei fabricado por 
Ia que lo lleva, sin llamar grande- 
mente Ia atención ei que cada dia 
sean más reducidos o « limitados », 
ai contrario, los curiosos nos adapta- 
mos en seguida. Alguno de ellos ape- 
nas si cubre Ia extremidad de los 
pechos (ei « bikini » es algo atrasa- 
do ya) dejando así. mejor expuesta 
Ia exuberância de los mismos. iSon 
más bellas así? Seguramente, ya que 
no creemos lo  hagan en plan provo- 

EN ORLEANS 
Mitin de Ia Alianza Sindical 

CNT-UGT para ei domingo 28 de 
octubre a las nueve y media de'Ia 
manana, en Ia Sala Loigny. 

Harán uso de Ia palabra   : 
Un compafiero de Ia TJGT no  de- 
signado todavia. 

La eomparlera Pederica Mont- 
seny por Ia CNT. 

Colaborarán en ei mitin las 
fuerzas liberales francesas de Or- 
léans. 

Por Ia tarde habrá programa 
teatral en ei mismo local. 

La Alianza CNT-UGT invita a 
todos los espafioles de los Depar- 
tamentos  limítrofes. 

Próximamente daremos detalles 
más concretos. 

«Bianchi e Negri» 
(Viene de la página 4.) 

una función modificadora comprobada, capaz de in- 
fluir en las taras hereditárias atenuándolas y hasta 
haciéndolas desaparecer en ciertos casos. Diversas 
disciplinas científicas han confirmado en Ia práctica 
los enunciados de Guyau, posesor de un espíritu cien- 
tifico pronunciado, hombre de una gran calidad mo- 
ral y de un profundo sentido social y humanista. 

Trescientos afios antes de Ia Uamada Era Cristiana 
Aristóteles admitia Ia tesis de que ciertos pueblos na- 
cen para ser libres y otros para ser esclavos. Con 
ello justificaba Ia pretensión de los griegos a Ia he- 
gemonia universal. Por su parte anota Herodoto que 
los persas se, eonsideraban muy Superiores ai resto de 
Ia humanida'd. El faraón Sesostris, que vivió dei 1887 
ai 1849 antes de Ia Era Cristiana, ordeno emplazar 
una inscripeión ai pie de Ia segunda catarata dei Nk 
lo para prohibir a todo negro ei descender ei rio en 
barca más allá de Hek. Podia ei negro cruzar Ia fron- 
tera y volverse si llegaba con motivos comerciales. 

Cicerón decia que los hombres se diferenclaban en- 
tre si según ei grado de sus conocimientos, pero que 
todos los hombres de todas las razas eran aptos para 
adquirir y desarrollar los conocimientos máximos. 
Sin embargo, ei proplo Cicerón decia a su amigo 
Aticus que los celtas oriundos de Ia Gran Bretafia 

eran  estúpidos  e  íncapaces  de   adquirir  una educa- 
ción. 

Montaigne, Voltaire, Rousseau, Buffon, por ejem- 
plo, eran partidários de Ia identificación y semejan- 
za de las razas humanas, cosa que no aceptaron ni 
Taine ni Renan... 

Dando Dandi se afirma en los conocimientos apor- 
tados por Ia ciência experimental para ilustrar y pro- 
poner Ia opinión de los anarquistas respecto a esta 
cuestión dolorosamente candente en Ia que pos deba- 
timos los hombres en Ia era nuclear y electrónica. 
No se trata dei progreso sino de Ia razón. Esa virtud 
de Ia que cada vez carecemos más, blancos o negros. 
Prueba y confirma Dandi que ei racismo es una de 
las tantas taras, terribles y vergonzosa'-;, consubstan- 
cialcs ül distoma q.j.e, utiliza \â disputa dy los nacio- 
nalismos y de las razas, de las banderías políticas y 
de las divisiones de clases, para mantenerse en vi- 
gor. Es necesario atacar ai sistema, desintegrarlo, 
disolverlo para reconvertir a Ia humanidad. 

Es ei sistema. Habrá ódios y luchas de raza, y en- 
tre los hombres de una misma raza, hasta que no se 
liquide su causa fundamental : Ia explotación dei 
hombre por ei  hombre. 

No sonriáis, aspirantes a Ia planificación y ai di- 
rigismo. El mal está en vosotros mismos. En todos. 
También en nosotros. 

ertario y ei médio 
EXISTEN una acción y un len 

guaje adecuados para los tíem- 
pos de plena y de restringida li- 

uertad, y para los períodos de clan- 
destinidad. Lo importante dei revolu- 
cionário verdadero es luchar sin tré- 
gua por Ia libertad, que ninguna si- 
tuación sirva de pretexto para per- 
manecer cruzado de brazos. 

Ni los tiempos de calma íorzosa 
han de ser perdidos : hemos de apro- 
vecharlos para Ia reílexión y Ia su- 
peración para lograr, manana, obje- 
tivos revolucionários más complejos. 
Extraer las enseiianzas de las expe- 
riencais políticas y sociales, propias 
y ajenas, es ganar y no perder total- 
mente ei tiempo. Importa saber obrar 
con seguridad, qué hacer inmediata- 
mente que las circunstancias favo- 
rezean Ia intervención pública, re- 
suelta. de las fuerzas revolucioná- 
rias /que jamás descansan aunque 
parece que solo se manifiestan en Ia 
hora de Ia acción destruetiva y cons- 
truetiva libertaria. 

Todos los seres humanos normales, 
avisados, constatan ei enorme des- 
equilíbrio existente entre ei progre- 
so moral y ei dei maquinismo, entre 
las fuerzas morales y las materiales, 
representadas, estas últimas, por las 
ciências y las técnicas. Pero importa 
más que los revolucionários conven- 
zan ai mundo existente de que ei 
atraso de las primeras con relación 
a las segundas impiden que estas, las 
materiales, sean entoramente apro- 
vechadas para bien de cada uno y 
de todos los componentes dei gênero 
humano. 

La comprensión cabal dei problema 
dei aprovechamiento de los bienes 
producidos por los trabajadores, de 
Ia necesidad de su distribución equi- 
tativa, de su convivência en todo ei 
mundo es ei que puede determinamos 
a los libertários, cuanto menos ,a 
mantener Ia actitud consecuente que 
continue permitijndonos aumentar 
los mejores valores psicológicos posi- 
tivos — que son propulsores, activos, 
dinâmicos, eficaces — individuales y 
colectivos e in'luir, decisivamente, en 
ei progreso moral dei médio ambien- 
te y, en general, en las sociedades 
humanas. 

Es preciso hablar de nuestros 
aciertos y yerros sin temor, a plena 
luz dei dia, para poder ver, con más 

-claridad, qur comportamiento puede 
acercamos a Ia real armonía social. 
El socrático « Conócete a ti mismo » 
es digno de tenerse en cuenta. Aun- 
que algunas de nuestras propias ex- 
periências sean desacertadas, o nos 
condenen, no hemos ds echarlas en 
saco roto. Lo vivido, gozado o sufri- 
do es lo más aleccionador. Sin em- 
bargo ,salvo casos excepcionales, 
siempre tenemos demasiado amor 
propio por nosotros mismos. En todo 
momento, generalmente hablando, 
pretendemos que nuestra conciencia 
disculpe las malas o equivocadas 
acciones que realizamos pensando 
que todo ei mundo las comete, en 
mayor o menor grado, un dia u otro, 
por Ia coacción de determinadas cir- 
cunstancias. Fero nos enganamos : 
nuestro intimo ser psíquico nos se- 
nala como culpables. Y es que, en 
realdad, go/.ando de salud mental y 
moral — que puede perderse un 
tiempo como se pierde Ia física — 
no creemos nos exculpe ei hecho de 
que otros semejantes coxnetan las 
mismas o peores falta» o errores, in- 
moralidades, inconsecuencias, actos, 
en fin, que perjudican a segundas 
personas. 

Admirable es Ia actitud erecta de 
cualquier persona que reconoce su 
error, su omisión o su mala acción 
así calificada ateniéndose a los re- 
sultados que no previó, opuestos, a 
veces, a los que pensaba y anhelaba 
obtener, pero dispuesta a rectificar. 
Esta condueta indica Ia existência, en 
ei sujeto, de verdadero valor huma- 
no. No considera irreparable ei mal 
que se hizo él mismo, por eauis cau- 
sas y, sin eludir responsabilidades, 
ante su propia conciencia, admitién- 
dolas, decide no insistir defendiendo 
ei comportamiento reprobable, y me- 
nos si con su error y fracaso arras- 
tró a otros indivíduos humanos bien 
intencionados que lo rodean. De este 
modo pone de relieve ei valor de Ia 
voluntad humana, de Io psicológico; 
ai sujeto con conciencia moral, ca- 
paz de hacer Ia cualificación estima- 
tiva de sus propios actos exponiendo 
tanto sus experiências acertadas co- 
mo las que prueban que arruinaron 
y arruinarán siempre las poslbilida- 
des de mejoramiento individual y so- 
cial. 

Acabamos de senalar Ia condueta 
humana,   que   consideramos   superior 

— Ia que todos nas hemos de esfor- 
zar por adquirir — porque revela Ia 
inquebrantable decisión dei sujeto a 
salir de una situación equívoca, fal- 
sa o errônea y vivir Ia nueva situa- 
ción envidiada por otros semejantes 
que lo circundan. Ellos también pue- 
den afrontaria y mantenerse en ella 
con plena dignidad y sea común ei 
obrar bien. [Qué bueno que esta for- 
ma de pensar y sentir se generalice! 

Muy errados están los que desesti- 
man ei poder de su voluntad, de lo 
que son capaces sus energias psíqui- 
cas-mentales dispuestas a actuar en 
determinado sentido de Ia vida.  Mal 

hacen los que se dan por vencidos. 
Es obvio que necssitan poner en ac- 
ción su actividad voluntária positi- 
va, empezando por resistirse a caer, 
para siempre, voluntariamente. Al 
césar de luchar por mantenerse con- 
secuentes o por superarse son vícti- 
mas de su propia actitud negativa. 
Ciertamente : no es posible levantar- 
se y salvarse de todas las caídas o de 
los tropiezos graves que sufrimos 
avanzando por ei camino áspero de 
Ia existência, pero si las más de las 
veces. 

FLOREAL OCANA 
(Concluirá en ei próximo número.) 

cativo, que conste. Una joven pare- 
ja de espafloles llegados durante su 
« luna de miei », se extasiaba viendo 
ei panorama, para ellos casi desco- 
nocido (por no decir increible de no 
verlo en ei feudo franquista — Ia 
Iglesia de alli debe de ser distinta ai 
imponer un « pudor » fuera de épo- 
ca, mientras Ia de aqui, más ai dia, 
tolera eso y mucho más —. El sobre 
todo se daba cada ración de mirar... 

Los diversos vendedores pasan y re- 
pasan gritando sus productos, pero 
sin importunar más de Ia cuenta. 
Ello es necesario, ya que venden lo 
bastante para ganarse Ia vida, que 
para ellos no debe de ser de color de 
rosa, gran parte dei dia con los pies 
en Ia arena, sin apenas reposo. 

Pero lo que más nos encanta siem- 
pre, es ver a esa infinidad de nenes 
y jóvenes de ambos sexos. Ellos si 
que gozan de Ia playa y su sol; no 
saldrían dei água si les dejaran y ei 
peligro que corren es mínimo, da- 
das las precauciones de toda clase y 
Ia concurrencia de personas mayo- 
res. Porman un verdadero enjambre; 
sus gritos parecen trinos de pajari- 
llos contentos de vivir, ya que para 
ellos no existen aún preocupaciones 
mayores, a los que nadie estorba ni 
importuna. Lo peor es que gran par- 
te de ellos, Ia mayoría, pertenecen a 
famílias obreras, cuyos médios eco- 
nômicos son limitados  y algunas   
bastantes —- han de sacrificar otras 
necesidades a fin de poder pasar 
qunice dias dei ano junto ai mar, en 
Ia playa. 

El comercio en estos lugares lito- 
rales nutre sus cajas en verano, de 
ahí que cuando va a empezar Ia 
« saison » o temporada, tome sus 
medidas de alza de precios. Mientras 
haya fuerte afluência, todo va bien, 
pero ese sistema acabará por retraer 
a las gentes, lo mismo que ei otro, 
ei de cobrar alquileres exorbitantes, 
lo que obliga sin duda a los necesi- 
tados de Ia brisa marítima, a reducir 
su estância. (La población en que vi- 
vimos, normalmente de unos veinte 
mil habitantes, de seguro llega a los 
trescientos mil en agosto, con un 
movimiento de automóvil casi increi- 
ble y los problemas — diversos — que 
ello comporta. «jCuántos autos y 
cuánta gente hay por ei mundo...!» 
podríamos decir parodiando a un 
cierto personaje). Es ei negocio de 
siempre. Es ei resultado de una so- 
ciedad basada en ei beneficio, a ve- 
ces escandaloso; de Ia vida organiza- 
da a base de prisa, conservas, cal- 
mantes, automóvil (o yate). Y quien 
no obre así no va ai dia; quien no 
siga Ia moda, parece algo salido brus- 
camente dè Ia prehistoria: ridículo, 
casi indigno de ser tenido en cuenta 
siquiera. 

•Lo difícil que resulta hacerse oir 
en un ambiente .así. Y sin embargo 
se impone. Una cosa es modernizar- 
se, gozar de cuanto tienda a simpli- 
ficar nuestra vida haciéndola más 
agradable. Otra es convertirse en es- 
clavo voluntário de todo eso, perdien- 
do hasta ei sentido ético, pensando 
solo en ganar más sin reparar en mé- 
dios, ni midiendo las consecuencias 
que Ia ausência de lucha nos aca- 
rrea. ^No se prefiere trabajar diez o 
doce horas diárias que exigir lo ne- 
cesario a Ia vida que todo ser huma- 
no merece por ei solo hecho de ha- 
ber venido a ella? Y ésa es solo una 
de tantas dejaciones a las que ha 
conducido Ia despreocupación actual. 
Se critica mucho a distancia, pero a 
Ia hora de Ia verdad, cada cual pre- 
fiere quedarse en casa viendo Ia te- 
levisión o limpiando ei coche para 
lucirlo unos cuantos das ai ano. [Que 
luchen los idealistas por nosotros, 
vienen a decir los pancistas de lá 
época actual! Son los resultados que 
podían dar y dan ei « liderismo » y 
Ia política. Máxime .si cabe, en tiem- 
po de vacaciones. Porque además y 
sin queremos dar cuenta, hasta de- 
jamos para manana toda una serie 
de deberes, como si ello fuera Ia co- 
sa más natural dei mundo. Claro que 
después de las vacaciones, puede ve- 
nir ia reacción favorable... 

     Julián   FLORISTAN 

Los mineras espanoles han expresa- 
do su gratituã ai ministro de Traba- 
]o, camarrana Jesus Romeo, porque 
en caso de enfermedaã vem a percibir 
5(MJ pesetas mensuales en vez de 100, 
COTUO ocurrió hasta ahora. 

Lcs mineros espanoles que se incli- 
naron ante ei Ministro Sin Trabajo 
de Franco, ibam. muy mwdaditos y 
con casco-luz brillante, de los que se 
utilizan en las fiestas senaladas y, 
por enãe, sin senales de mina. En 
una palabra, tan minero era ei mi- 
nistro como sus aduladores. El que 
más d"e estos, se acerca una vez a Ia 
semana ai sindicato vertical de mine- 
ría para percibir Ia paga' de gandul 
con certificado de trabajo. 

En cuanto a los mineros de verdaã, 
estos meditan en ei fondo de Ia mina 
sobre Ia oportunidaâ de hacerse ricos 
adaptando Ia profesión ãe enfermo 
minero. Tal vez las 500 pesetas dei 
ala sean «.una mina». Cierto que en- 
negreciénâose Ia piei y Ia sangre le 
sacan a un mes 2.400 pesetas, menos 
las 400 que tienen que dedicar (a Ia 
fuerza ahorcan) a contribuciones sin- 
ãicales y fiscales. Quedan en claro 
400 duros arrancados a Ia empresa a 
golpes de pica fios mineros que visi- 
tou ai ministro los consiguen a gol- 
pes de pico), y si ei interesado consi- 
gne vencer ei escrúpulo de 300, con 
100 ai mes, podría pasárselo maravi- 
llosamente, galvanísticamente, salvo 
inconvenientes de cocina y un poço 
así de indumentária. Sin embargo, ei 
problema de pegarle un tiro ai traba- 
jo queda resuelto; no felizmente a Ia 
manera de los mineros ãe salón que 
visitan ai ministro; pero si para si- 
tuarse, permanentemente, bajo un cie- 
lo de eztrcllas en vez de un techo que 

roza Ia cabeza, y gracias que en un 
mal momento no se Ia achate. 

Yo —que también busco Ia mane- 
ra— me imagino minero en Espana 
con 500 pesetas mensuales ãe rédito 
merced ai ministro Romeo. Tendría 
que racionarme, que dosificar ei re- 
curso, que sacarle a Ia peseta ciento 
quince céntimos cual un avar0 cual- 
quiera. Pero nada hacer acepta me- 
nos comer, como a ninguna parte ir 
tolera menos vestir. El aliciente «en- 
fermacional» que nos brinda Romeo 
es una Julieta en forma de sencilla 
Peseta, y si pane.s no son largos con- 
vienen buenos descargos... ya que las 
cargos retribuídos son para «ellos» y 
las cargas para las que trabajan. 

Yo me veo posesor de 500 pesetas 
efeetivas que cedo a mi ministra ãe 
Economia, y para gozar Ia vida me 
ãoy un rodeo por él parque, él pra- 
do o Ia vera marina. En un momen- 
to cruzo carretera en mi camino y 
una pareja de beneméritos me inte- 
rrumpe: 

—iDõnde vas? 
Indudablemente, no voseo facha ãe 

Don: así es que, toscamente, respon- 
do: 

—A ninguna parte. 

Le Gérant responsable 
 R.  FAUCHOIS 

Imprimerie des  Gondoles 
4 et 6, rue Chevreul 
Choisy-le-Roi (Seine) 

—Esa ãirección a veces conduce a 
Ia cáreel. iHas reparado las vinas, 
los frutales, los chalecos «campesina- 
!es» descuidados? jCuidado! A ver, 
como te titulas. 

Es él momento esperado para sa- 
car, ceremoniosamente, mi tarjeta, en 
vez dei documento ãe identidaã: 

«Rodrigo de Sánchez de Ia Costa 
MINERO  ENFERMO 

Calle Afueras, sin N» Riba Alta 
Recibe (ai médico) a las 7 de Ia tarde.» 

El guardiã primero Ia contempla, 
cavila, interroga con los ojos a su 
companero, me ãevuelve Ia tarjeta, y 
murmura:  «Bueno». 

Y ambos se alejan. 
Y yo hago la mismo, en ãirección 

oruesta. 
En tanto medito en la conveniência 

de no trabajar escudado en un título 
subvencionado por la generosiãaã 
franquista. «Minero enfermo», «Car- 
vmtero preaccidentada» o «Taldbarte- 
ro ãisponible» para un cobro sin can- 
sando, naturalmente. Seguro que 
«mis» gvardias han clauãicado en su 
fobia minera ai verme pobre, pero ti- 
tulado, otras tarjetas acreditadas ha- 
brán visto, cuales las de «José de Se- 
nador, Operado», «Cecilio Robles de 
la Cerilla, Caballero Mutilado», «Ra- 
rpón de la Nada y Pena, Meãitaciones 
Prácticas». etc., como para convencer 
a un G. C. que a los 53 anos conti- 
nua aspiranão a Cabo. 

Buena, encantadora esa ãisposición 
auinientísima ãel ministro Romeo. 
Aunque queda por saber si para cose- 
char los cien duros mensuales de mi- 
nero enfermo hay que tener un per- 
miso solo para quince dias dei anti- 
pático Juan Simón, alias Sepultu- 
rero... DISCOBOLO 

y sus companeros de condena han «dellnquido» mucho 

menos que las Resistências nacionales que en Europa se 

opusieron a la dominación nazi. Esto y más se dijo en ei 

Gran  Bulevar parisino. 

^Justicia o crimen? 
UNA   PENA   DE  MUERTE   CONFIR- 

MADA 
(Recibido en esta Reãacción.) 

MADRID, 5 octubre (AP). — El Tri- 
bunal de Justicia Militar de Madrid 
ha pronunciado hoy una condena a 
muerte y dos a cadena perpetua 
contra três jóvenes reconocidos cul- 
pables de actividades terroristas. 

Fue contre este Consejo de guerra 
que elementos antifranquistas inten- 
taron la semana última patentizar su 
protesta secuestrando ai vice-cônsul 
de Espana en Milán, sefior Isu Elias. 

Dicho Tribunal ha condenado a 
muerte a Jorge Conill Valls y a pri- 
sión para toda la vida a Antônio 
Mur Peirón y a Marcelino Jiménez 
Cubas, todos ellos acusados de haber 
colocado bombas explosivas en edifl. 
cios barceloneses. 

Estas sentencias debían ser aproba- 
das por la alta autorldad militar con 
sede en Madrid. 

Los três encartados habian compa» 
recido ante la justicia castrense de 
Barcelona, pero las autoridades ha- 
bian decidido abrir un segundo pro- 
ceso en razón ai rechazo de la Oo- 
mandancia Militar de la Región Ca<; 
talana para ratificar las decisiones 
dei Tribunal. 

Recibido de otra fuente informa- 
tiva: 

MADRID. — El joven Júlio Moreno 
Viedma, ex católico convertido ai an- 
arquismo, ha sido condenado a cade- 
na perpetua por un consejo de gue- 
rra. Se le acuso de haber consumado 
un leve acto terrorista. 

COMUNICADOS 
SUSCRIPCION 

PRO   COMPANEROS   ANCIANOS 
O INVÁLIDOS 

ikfes ãe octubre - Lista 1 
036 03 

Bordeaux  : P.  Alonso   .. 8 00 
St Girons   :  Un viejo confe- 

derai  : R. F  15 90 
F. Local de Thiais (Seine) .. 128 00 
Houilles (S.-et-O.)   .-  Familia 

16 00 
Suresnes (Seine)  5 00 
Paris : 

Maria Pastor  30 00 
20 00 

F. Galán  5 00 
5 00 

Un desconocido  10 00 
F. Local Evreux (Eure) .,  .. 38 50 

Mes de septiembre : 
Total                 1 307 60 

Pago 22 beneficiários   . 
a  59  NF 1 298 00 

Total 1 307 60 1 307 e!) 

Restan  9 83 

DISTRIBUCIÓN 

J. O y P. C, Toulouse; R. A. 
Mallemort (B. Rh.); M; C. y M. P., 
Troyes (Aube); J. I., Chartres; J. 
M., Narbonne; J. R., Olette (P. O.); 
M. R., Marsella; S. A., Méjico; F. S., 
Firminy; J. S., Créil (Oise); J. D.. 
Osseja (P. O.); A. R., Aubagne (B. du 
R,); S. B., Aspres s/ Buch; M. F., 
Ganges; J. S., St Denis; R. O., Vaux 
en Velin; A. G., Perpignan; R. M. y 
L. C, Bordeaux; S., Béziers (Hérault). 

NOTA. _ El saldo dei número pa- 
sado debe decir 1.036,03 NF en vez de 
1.046,03 NF. Los 25,00 NF aparecidos 
a nombre dei companero Jarque, de 
Paris, corresponden a Emilio Sánchez, 
de la misma localidad. El donativo 
dei companero Jarque es de 10,00 NF. 

F. L. DE DIJON 
Se convoca a los companeros a la 

asamblea que tendrá lugar ei domin- 
go 14 de octubre, con un Orden dei 
Dia muy cargado. Lectura de las ac- 
tas dei Pleno Regional, informe dei 
delegado regional ai Pleno de Nú- 
cleos y lectura "de los acuerdos dei 
XII Pleno Intercontinental de Nú- 
cleos. En ei Café de la Comedia, pla- 
za dei Teatro. 

« CULTURA FERROVIÁRIA » 
Hemos recibido ei número 52 de 

este Boletin interior de los compa- 
neros ferroviários, ei único boletin 
verdadero que aparece en nuestro 
ambiente cenetista. 

Lo   recomendamos   a   los   compane- 
ros.  Su dirección   :  24,  rue Ste-Mar- 
he, Paris (10). 

S. I. A. 
PRO   DAMNIFICADOS   DE   CA- 

TALUNA 
El Consejo Nacional de S. I. A. 

(85, rue. de la Concorde, Toulouse, 
Haute Garonne), ha abierto una sus- 
cripeión para las víctimas de las 
inundaciones dei 24-25 de septiembre, 
por las que resultaron afectadas las 
poblaciones obreras de Tarrasa. Rubi, 
Sabadell, Molins dei Rey, Moncada,' 
Martorell, etc. El total de lo que sé 
recaude, S. I. A. lo entregará a la 
Cruz Roja Internacional. Giros a So- 
lidarité International Antifasciste 
OCP  -  1230-50,  Toulouse. 

F.  L.   DE LIMOGES 
Anuncia   reunión   general   para  ei 

dia   14  de  octubre a las diez  de  la 
manana en  ei  local  y hora de  cos- 
tumbre. 

F.  L. DE PARIS 
Celebrará asamblea general ei pró- 

ximo dia 14, a las diez exactas de la 
manana.  Interesante Orden  dei Dia. 
REGIONAL DE LEVANTE, PARIS 
Anuncia reunión general para ei 

sábado 13 dei corriente para asuntos 
administrativos y generales de la Re- 
gional. Se espera unânime aslstencia 
de los compafleros. 

MITIN CONMEMORATIVO 
DEL 6 DE OCTUBRE EN ASTURIAS 

Organizado por UGT-PSOE, tendrá 
lugar ei dia 13 de este mes, a las nue- 
ve de la noche, en la Sala de actos 
de Fuerza Obrera, 198, Av. du Maine, 
Pars,  14\ 

Hablarán oradores de UGT, 8TV y 
CNT. 

GRUPO COLECnvO 
J>K ALBANILERIA 

Existente en Evreux. Falta algún 
companero profesional en albanlleria 
dispuesto a trabajar en sistema co- 
lectivo. TSscribir a esta Redacción. 

PARADEROS 
Paradero de Manuel Arenas Jimé- 

nez, de Alcahuete (Jaén), que vino a 
Francia ai terminar la guerra. Pre- 
gunta por él su hijo venido de Es- 
pafla. Dar noticias a Federación Lo- 
cal, 24, rue Ste Marthe, Paris, 10». 

— Se desea conocer ei paradero de 
Sebastián Ramos Garcia, de Motril 
(Granada), que, ultimamente, residia 
en 6, plaza Cotadreas, Nimes (Gard.). 
Comunicar a Antônio Caflete, 1, Pavi- 
llón Leviste, Cite Ferdlnand Bulsson 
Dreux  (E.-et-L.). 

Servido de librería 
AF 

«Desde ei fondo de la tierra», 
E. L.  Castro        750 

«Daysy Miller», Henri James.     300 
«La dama de las Camelias», 

Dumas   (hijo)         260 
«La damita de la casa gran- 

de», Jack London        600 
«Dans le mortler», Han Ry- 

ner      390 
«Damian»,   Hermand   Hesse.     400 
«Democracia coopera t i v a», 

H.  P.  Warbase     1 000 
«Le démocrate devant 1'auto- 

rité»,   Bontemps         250 
«Défense en bloc», Léon Dur- 

ville     1 500 
«Déposition»,   Léon   Wert   ..     600 
«El provecho ai produeto in- 

tegro ai trabajo en su des- 
arrollo histórico», A. Men- 
ger         350 

«Descartes»,  Alfredo Fouille.     525 
«Las desencantadas», Pierre 

Loti      350 
«Desierto de amor», Mau- 

riac        550 
«Le diable»,  Paplni         550 
«Diane», Heinrich Mann      600 
«Diário de Otono», E. Relgis.     300 
«Dias ejemplares de Améri- 

ca», Walt Whitman        450 
«Los dias de nuestra vida», 

M.   Zoschenko         450 
«Dieta sin privaclones», J. 

J.   Bachmann     1 200 
«Dinamos de corrientes con- 

tinuas»,  Oobron         300 
«Dinamos de corrientes alter- 

nas»,   Cobron         250 
«Discours aux sourds», Fe- 

rrero          250 
«Doce   capitales»,   Eugênio 

Relgis      1 200 
Giros y pedidos a Roque Liop 
24, rue Ste-Marthe (Paris  (10) 

CCP   13507 56 

Inund nundacionesen Cata una 
Franco y su cohorte han convertido la tragédia de las cuen- 

cas dei Llobregat y dei Besós en un carnaval franquista. 

E! catolicismo tiene en Espana esa mala virtud de convertir 

lo trágico en grotesco y politicamente rentable. 
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Rédaction   et   Adnvinistration 

Raymond   FAUCHOIS 
39, rue de Ia Tour d'Auvergne 
Paris (9)   0   OCP 3724-37 Paris 
et 24, r. Ste-Marthe, Paris (10) 

Tél.  BOT 2202 

3 PAGINAS EN ESPANOL 
TRÁS LA TRAGÉDIA LA FARSA 

Inund aciones en Catai una 
LAS inundaciones desatadas 

en Ia noche dei 24 ai 25 de 
septiembre en Ia comarca 

dei Vallés occidental y en Ia 
cuenca dei Llobregat, sobrecogie- 
ron de horror a los cientos de 
famílias afectadas y despertado 
un clamor de solidaridad huma- 
na tanto en ei resto de Espaíia 
como en ei extranjero. El núme- 
ro de personas ahogadas ascien- 
de, como mínimo, a un millar, 
aunque Ia estadística última dei 
gobierno franquista (en verdade- 
ro Tio Paço de Ia rebaja) dé Ias 
cifras de 351 muertos y 372 des- 
aparecidos. Solamente en Ia no- 
blación de Rubi hay más de 300 
ahogados por haber sorprendido 
Ia avenida de Ias águas a una 
bárriada entera, Ia de Escardí- 
vol, que contaba solamente diez 
anos de existência. El drama ha 
sido tremendo y ante Ias decisio- 
nes catastróficas de Ia Natura- 
Ieza no caben maldiciones ni pro- 
testas. Los grupos humanos tie- 
nen necesidad de acercarse a los 
rios para ei riego de Ias huertas 
y ei funcionamiento de ingenios 
mecânicos. Pero Ias habitaciones 
de obreros no tienen por qué es- 
tablecerse en los dominios de Ias 
corrientes, ya que Io que no pa- 
sa en veinte anos ocurre en vein- 
te minutos. 

Consumada Ia tragédia, indig- 
na presenciar como los culpa- 
bles. no de Ia riada, sino de Ia 
exposición imprudente de Ia po- 
blación inmigrante en Ias rive- 
ras, andan de un pueblo a otro 
prodigando oficial consuelo, pa- 
ganda misas de requiem, y pro- 
metiendo dineros y socorros que 
no pueden alcanzar a los muer- 
tos y que jamás consolarán a los 
supervivientes. Hay familias en 
Rubi que han perdido cinco y seis 
hijos, y aún espeluzna en ei ve- 
cindario ei gritar angustiado, des- 
esperado de un matrimônio con 
três hijos, subidos ai tejado de 
su débil morada, para ir ai fin 
con esta rio abajo arrollados por 
Ia furiosa  corriente. 

Repetimos que ai hombre no 
le ha Ilegado aún ei momento de 
detener Ias formidables energias 
de Ia Naturaleza. No puede apa- 
gar los volcanes ni contener los 
terremotos, los huracanes y Ias 
inundaciones; pero existiendo una 
experiência de centenares de si- 
glos, los desposeídos no deben si- 
tuar su hogar en Ia parte baja 
de Ia localidad elegida. Los ricos 
no acuden a Ias orillas de los 
rios sino para recrearse en vera- 
no, y aun así, si encargan Ia 
construction de un edificio este 
será hecho para resistir a todo 
evento. 

Rubi, como ciudad industrial 
de abolengo, ha experimentado 
en los últimos diez anos un cre- 
cimiento vecinal que triplica ei 
número de habitantes que tenía 
en Í940. La constante inmigra- 
ción  de  trabaiadores  castellanos 

hizo que, una vez ocupado ei ex- 
cedente de pisos existente en ei 
casco de Ia población, ai no le- 
vantarse nuevas casas los inmi- 
grantes se sintieron rechazados 
hacia Ias orillas de Ia Riera pro- 
cedente de Tarrasa-Les Fonts, 
concretándose así Ia aparición 
de los barrios « castellanos » de 
Can Fatjó y Escardívol en tales 
lugares de agrado en tiempo nor- 
mal, pero peligrosos en épocas 
de íluvia cual ahora se ha vis- 
to. Que los desgraciados trabaja- 
dores inmígrantes no debían ser 
establecidos en Can Fatjó ni en 
Escardívol, Io demuestra que dei 
primer lugar queda Ia mitad dei 
conjunto casero y dei segundo 
completamente nada; quedo vir- 
tualmente arrasado. 

En Tarrasa Ia gente llegada de 
lejos para integrarse a Ia indus- 
tria local escogió, entre otros lu- 
gares inhóspitos, ei llano de Las 
Arenas, antiquísimo asiento de 
Tarrasa, que fue abandonado por 
los antecesores a causa de los 
mortíferos desbordamiento de ese 
arroyo, comúnmente, seco, pero 
colectora inevitable de águas des- 
cendidas de las laderas dei mon- 
te S. Llorenç de Munt en dias de 
tormcnta. Dando por buena Ia 
elección de unos inmigrantes que 
ignoraban ei terreno que pisa- 
ban, ei Ayuntamiento procedió a 
ia venta de parcelas de tierra... 
inundable, realizando un verídi- 
co negocio con Ia erección dei ba- 
rrio nuevo de Las Arenas. Ahora 
ei alcalde tarrasense se hace ei 
compungido, cuando él, sus edi- 
les y todas las organizaciones clé- 
rigo-falangistas de Ia ciudad tie- 
nen Ia culpa de Ia desaparición 
dei barrio junto con ei 70 por 100 
de sus habitantes. 

Sabadell adolece de Ia misma 
circunstancia, con barrios de 
más de diez mil barraquistas en 
<\'au F«;u, La Salud y orillas «It-1 
Ripoll, no siempre manso y uti- 
lizable, como se ha visto. Estos 
últimos son los que han pagado Ia 
contribución, en vidas, a Ia inun- 
dación reciente, y no será mucho 
decir que ei dia que en Can Feu, 
y en La Salud sobre todo, caiga 
una cerilla encendida ai suelo, 
ni bomberosi ni marías santísi 
mas llegarán a tiempo para evi- 
tar una catástrofe de fuego. 

En Ias márgenes dei Besós, dei 
Llobregat, etc, las corrientes 
hinchadas han cobrado su ración 
de existências humanas. El rio 
Noya, libre desde Io alto de La 
Panadella hasta su ingreso en ei 
Llobregat, en tiempo maio facil- 
mente se desata ocasionando de- 
sastres en MartorelI, Cornellá y 
Prat de Llobregat principalmen- 
te. El citado Noya, tan apropia- 
do para ser escalonado con pre- 
sas utilisimas para Ia industria 
y Ia, agricultura, efectúa sus pe- 
riódicas y tremendas correrias 
sin que nada Io detenga en su 
empuje.   Es  típico  ei  detalle  de 

un Pântano de Jorba, hace se- 
tenta anos planeado y aún no 
construído. »*» 

Todas esas ceremonias oficia- 
les y religiosas a que se libran 
las autoridades franquistas, son 
un escárnio a las familias dara- 
nificadas. Franco, Munoz Gran- 
des, Modrego Casaus, ei goberna- 
dor, los ministros, etc, se dan 
tanta importância como repara- 
dores de los efectos dei temporal, 
que en su inconsciencia de come- 
diantes no se dan cuenta de que 
Ia mayor calamidad de Espana 
resultan serio ellos. Por orgullo, 
descuido y victorial aprovecha- 
miento. 

OCTUBRE 
El mes más dulce dei ano, 

manto de tibieza para ei hom 
bre, situado en ei dintel dei In- 
vierno. 

No es bucólico, ei mes de Oc- 
tubre, pero si luminoso y suave. 
Los hombres, ya somos otra cosa. 

Francisco Ferrer Guardiã fue 
sacrificado por Ia Inquisición 
moderna en ei 13 de octubre de 
1909. Los trabajadores asturianos 
fueron vencidos, torturados y 
asesinados por Ia fuerza estatal 
a partir dei 7 de Octubre de 
1934. ^Delito de Ferrer Guardiã? 
Haber fundado Ia Escuela Moder 
na. ^Delito de los companeros as- 
tures? Haber luchado — y perdi- 
do — por Ia  igualdad social. 

Perseveremos, que ei mes de 
Octubre, con ei resto dei ano, se- 
rá satisfactoriamente rehabili 
lado. 

La «fazenda» dei Brasil 
LA verdadera monarca, empera- 

triz y zarina o cesaresa dei Bra- 
sil, es en português de Bemfi- 

ca, Ia « fazenda »; Ia hacienda cam- 
poya, hablando en plata que no es 
hojalata ; o sea, de Ia que no está en 
curso o carrera de esquinas. 

La « fazenda » empolla ricos, fra- 
gua gobiernos, gradua generales, 
monta Bancos, confiere olor a Ia San- 
tidad, hace y deshace monos, como 
una primera ama o diocesana de 
« meublée » en su jurisdicción de Co- 
pacabana o  Guanabara. 

Los portuguesinos nos liar. traclu- 
cido a los hispanos esa moda de en- 
ramas portales, como tantos otros 
gracejos. 

Coimbra falsifica a Salamanca. De 
Ia propia guisa que ei patriarcado 
olisipón o lisboeta es un clichê de Ia 
primatura de Toledo. El Rocio le ha- 
ce momos a Ia Puerta dei Sol y otras 
ramerias dietatoriales. Cintra y Cas- 
caes se chotean de Aranjuez. Cascaes, 
Cáscades, Cascárís : « i nos Ia sise- 
nas, castesao ! » como nps dijeron 
los troperos dei Prior de Avis en Al- 
jubarròta. Oliveira o Aceituneira 
Selacial («elacio, tiburón), no es mas 
que Ia mancebuchi de Franco. En Es- 
toril se juega a Ia estafa de los pro- 
r.ibidos, como en Ia Dona Hóstia vas- 
cuence. 

La « fazenda » es hija bastarda dei 
cortijo andaluz, tentadero de vaquí- 
llonas, dei grêmio de sefioritos y de 
toreros. En Ia Argentina llaman cha- 
cra a ese espúreo, de cuyas alambra- 
das hay siempre colgando dei cuello 
un linchera. Por doquier se apellida 
ese coto de chivas rancho, rodeo, ga- 
je.  potrero. 

El dote dei Brasil Io constituye Ia 
vastitud fonciera; las fincas, que no 
pueden medir las alas de un cóndor, 
porque ni desde ei planeta Marte se 
les ven los hitos o mojones. 

Quien ha querido confort para su 
revés, se ha ido allá con un rifle o 
con una gavilla de pistoleros o ca- 
bilderos, con un « gang » de bande- 
rería, y ha estacado Ia parcela que 
se dio en lotificación y de Ia que te- 
nia apetito. 

Los caballos y las vacas han veni- 
do solitos ai olor de Io que se daba ; 
a ensillerarse como en misa; a cre- 
cer y multiplicar Ia genie, como Dios 
manda, a proliferar como estreptoco- 
cos y estafilococos. 

Los negros y los esclavos se ahin- 
caron a Ia enclavación, sin necesidad 
de golpe de martillo. 

Cuando esta provisión ma*ró, se 
fue ai África por betún, por tinta de 
escribir  o   gris  de   humo. 

Al escasear por exceso de demanda 
Ia landrecilla, se Ia cazaba a tiros en 
Ia selva; y se Ia llevaba, arreatada, ? 
los puertos de embarque, para trans- 
portaria a Bahia. 

Machos y machas encadenados. 
eran conducidos los que vendieron a 
Monrovia los caciques como cerdos, 
a las plantaciones de azúcar, de al- 
godón. de caucho; de café, de taba- 
co y de cacao de este hemisfério, don- 
de Ia cálida hembra tropical de los 
cultivos tiene siempre hambre de 
hombre. 

Estivaban a los turistas en Ia cala 
de los barcos negreros; amontonán- 
dolos a granel como papa, como las 
briquetas  dei  combustible. 

Se los vitaminaba con camote, con 
mandioca, con yuca. Se los lavaba 
en colectividad con mangas de riego, 
pomue se los traía empelotados. 

Cuando Ia chusma mostraba picor, 
se Ia enervaba arroiándole hirviendo 
ei água, con que los verónicos les 
empanolaban  ei   sudor. 

Desde que ei hombre marcha con 
Ia torta pegada ai cubo de ia esque- 
na, no se había visto paio como ei 
que ahorcaba en ei Brasil. 

En Dahomey se había comprado Ia 
mercancía a un duro o dos Ia pieza. 
Y en Santos y en Recife se vendia en 
los remates por mureis, que eran dos 
cobres viles. 

En recuas se subia Ia mísera gene- 
ración a Matto Grosso y a Goyaz; a 
Ia Amazônia, en cuyos hornos se 
crían las constrictores (boas) de cinco 
toneladas. 

Por ei camino se expuberaba a vír- 

genes y a chicos. 
Se sustentaba a los hombres más 

rajados que Ia gleba, con un plata- 
r.o, con una zarpada de maní, con 
nopalitos. Se les apagaba Ia calcinan- 
te sed con água de culebras. En un 
trago, se enviaban los viajeros Ia cu- 
charada de sopa de un sapo. cuan- 
do no eran ellos las víctimas de Ia 
ferretería dentaria de un caimán CO- 
MO  un obispo. 

Trás las largas jornadas de 40 dias, 
a pie, daban con su osamenta en ei 
ganadero galpón, que los había de 
flojar hasta Ia muerte en Ouro Pre- 
ts o en Congonas. jAdiós, Gobón lon- 
tano de las soledades, dei candombe 
y Ia macumba, dei columpio en los 
rios y  en  Ia libertad! 

Los caporales de Ia fazenda reci- 
tían ei gênero rebenque en mano, 
haciéndoles silbar ei fuete por las 
orejas. El patrón les azuzaba a Ia 
ílaca loncha perros como leones. La 
patrona elegia Iss siervas, que ha- 
bl&n dé òálzaiJ ;■ il^ordiuíS y estii-arlo 
las médias. ' 

Los caballista.s de circo dei telefun 
dio,. los mozos de labor bombonera 
los tratantes encargados de Ia raya 
(es un decir, porque allí no se le 
echaba Ia vista a un jornal), toma- 
ban dei montón Io que les petaba, 
piara sus servicios de aseo, de rustem 
y de petáte. 

En ei cafetal, en ei canasucral, en 
Ia vulcani/.adora dei hule, no esta- 
ban vigentes los diez mandamientos 
de Ia ley de Dios ; riéndose los capa- 
taces y jefaturas de Ia peonada, de 
los truenos entre los que ei decálogo 
se promulgo. 

Los primeros que infringían las Ta- 
blas eran los destinados a hacerlas 
cumplir. Dios se había desatado los 
calzones para dar cima en una sema- 
na a esta segunda Creación dei mun- 
do,  que era ei Brasil. 

Y sus ministros se echaban las bra- 
gas abajo en Tomba, para Ia Pro- 
creaeión, que había de poblar ei 
« erg » o desierto de escrúpulos, que 
se' les había  regalado.' 

ANGEL   SAMBLANCAT 

«Bianchi e Negri» 
LOS recientes hechos acaecidos en Oxford, Esta- 

do de Mississipí, vuelven a actualizar ei proble- 
ma candente dei racismo en sus manifestacio- 

nes más brutales y vergonzosas. Vários dias duro ei 
forcejeo para obtener ei acceso a Ia Universidad en 
favor de James Meredith, estudiante de color. Hubo 
violentas refriegas en las que intervino ei ejército fe- 
deral para aportar Ia voz de Washington, favorable a 
Ia integración. Hasta Pidel Castro se ha considerado 
obligado a aplaudir Ia actitud de los hermanos Ken- 
nedy, que en este caso no titubean en jugarse su pro- 
pia carrera política. 

Setenta y cinco heridos y dos muertos. Blancos ase- 
sinados por otros blancos por ódio a los negros. Una 
de las víctimas en este caso bien fortuita, es Ruy 
Gunter, habitante de Oxford. La segunda victima es 
un periodista en funciones de información : Paul 
Guihard, francês, enviado de Ia Agencia Pranre 
presse. 

El gobernador Ross Barnett cedió _ dijo — porque 
« se encontraaan rodeados por las fuerzas armadas 
y se sentían materialmente aplastados ». Pero pro- 
metió seguir en sus « trece ». El general Walker fue 
detenido en ei momento en que organizaba Ia lucha 
contra las tropas federales. Su gesto es pasible de vá- 
rios anos de prisión. 

Se halla fresco en nuestras mentes ei recuerdo de 
los hechos de Little Rock, dei asesinato de Ia inocen- 
te niíiita de color y de las violências que se sucedie- 
ron. Co.no se halla grabada en nuestras mentes Ia 
insistência atrabiliária de las fuerzas reaccionarias de 
los Estados Unidos y dei temible Ku-Klux-Klan. El 
problema racial es en los Estados Unidos, como en ei 
resto dei mundo, trasunto de esclavitud, de colonia- 
lismo, de explotación exacerbada, de capitalismo ava- 
ricioso y cerril. Data ei racismo de los más lejanos 
tlempos de Ia historia de las brutalidades humanas, 
de las guerras y de las invasiones. Pero no tiene hoy 
justificación política, atenuantes morales o encubri- 
mientos religiosos. No se acepta más que por Ia fuer- 
za — como Io intento Hitler —> Ia coyunda de los 
« pueblos elegidos ». Y contra esa fuerza aún hoy 
empleada por otros que no son Hitler, se ejerce re- 
beldia. Como se ejerce contra las fuerzas econômicas 
de  los aún considerados « pueblos superiores ». 

No obstante, sobre todas las latitudes se mantjene 
Ia esclavitud y bien recientemente se probaba que en 
ciertas regiones dei África de Arábia y dei Ásia se 
continua comerciando hoy en Ia venta de seres hu- 
manos destinados a Ia explotación física. Nos expli- 
caion Eustaquio Riera en « La Vorágine », así como 
Raíael Barret en « El dolor paraguayo » y en « Lo 
qut son yer:,aies », y también Bruno Traven en « La 
rosa blanca » o en « La rebelión de los colgadOo », 
como en diversas formas se practicaba Ia venta de 
seres humanos en vários lugares de América dei Sur 
y Central, bajo Ia cómplice condescendência de las 
autoridades economicamente sometidas ai coloso dei 
Norte, de donde eran por lo común originárias las 
e.npresas eííplotadoras. 

UN   LIBRO   OPORTUNO   QUE   DEBE   DIFUNDIRSE 

Nos llevan estas cosas a comentar ei libro de Dando 
Dandi. « Bianchi e Negri », editado por ei grupo 
« L'Antistato », de Cesena (Itália). Dando Dandi es 
redactor de « L'Adunata dei Refrattari », periódico 
anarquista que desde hace más de cuatro decênios 
aparece en New York, en lengua italiana. Los textos 
que componen ei citado libro se publicaron casi to- 
dos eh « L'Adunata dei Refrattari » y en Ia revista 
« Volontà », que continua apareciendo en itaha, fun- 
dada que fue por Giovanna Berneri y Cesare Zac- 
caria, los dos fallecidos. 

Se dedica Dando Dandi a estudiar los problemas 
que convergen en Ia peste racista recurriendo a an- 
tecedentes históricos, a hechos acaecidos en vários 
continentes y apelando en su apoyo ai testimonlo de 
Ia sociologia y de Ia ciência en las diversas discipli- 
nas que corresponden ai tema de las razas, de las 
pretendidas diferenciaciones sangüíneas, de las supe- 
rioridades intelectivas o biológicas y de todos los ar- 
gumentos que sirven de apoyo a las tesis de los ra- 
cistas y de los expoliadores de todos los horizontes. 
.Dando Dandi analiza las diferentes situaciones pro- 
ducidas en Japón, China y varias regiones de África. 
El racismo abarca a todas las gentes de color. Y en- 
tre los blancos también existen divisiones vergon- 
zosas. El antisemitismo resurge. con notas acusadas 
y violentas. Hace dos meses en las propias carnes de 
Ia nieta de Rafael Barret, los racistas urugiayos es- 
tamparon  Ia cruz  gamada. 

Gregorio Quintana 
Refiriéndose a los Estados Unidos nos ofrece Dando 

Dandi documentación abundante que nos confirma 
y recuerda Ia tesis de Juan Comas, enunciada en « Los 
mitos raciales » (editada por UNESCO) donde afirma 
que Ias clases sociales más bajas (en los Estados Uni- 
dos) son las más propensas a despreciar ai negro 
para personificar en este a « alguien más inferior y 
despreciable que éi mismo ». De donde se avera que 
Ia ignorância es aliada de Ia explotación y de las 
mayores inepcias. No son precisamente los espafio- 
les evolucionados quienes atacan y omiten desprecio 
hacia moros y judios, sino en primer término los 
obreros más míseros mentalmente y más analfabetos. 
Es así como en los Estados Unidos se prohibe ei acce- 
so de las gentes de color a una cantidad impresionan- 
te de federaciones sindicales, nacionales o regionales, 
tanto en organizaciones generales como en organiza- 
ciones de ofícios. En los estatutos de Ia Wire Wea- 
vers Association consta una cláusula que prescribe 
que « only white Christian males » (solamente varo- 
nes cristianos y blancos), pueden adherir. Dando 
Dandi cita a rontinuación más de treinta sindicatos 
y secciones pertenecientes todas ellas a Ia famosa 
central sindical A. P. L., que reúne vários millones 
de adherentes. Como excepción existen uniones indus- 
triales y mineras — de Ia misma A. P. L. — que 
aceptan Ia afiliación de los negros. Los sindicatos de 
Ia C. I. O. no ofrecen restrieciones de afiliación de 
los negros. Teoricamente en una y otra central se re- 
conoce Ia paridad de salários entre negros y blancos. 
En Ia práctica las cosas difieren. 

Dos capítulos densos, repletos de nombres, fechas 
y toda suerte de dates, se ocupan de las corrientes 
sindicales y sus reacciones vis à vis dei problema de 
los negros. Un tercer capitulo aplica un sello brutal 
recordando Ia huelga de transportes en Filadélfia 
realizada por los blancos en airada protesta contra Ia 
admisión de ocho negros, debida entonces a Ia extre- 
ma carência de mano de obra apta a funciones en 
verdad bien simples, ya que en principio habrian de 
ser conduetores de autobuses o tranvías. No era po- 
sible tolerar « tanta humillación infligida a los tra- 
bajadores blancos ». 

Si se sabe que Filadélfia es Ia ciudad de los cuá- 
queros y que en pasados tiempos mereció el titulo de 
« ciudad de amor fraterno », justamente porque se 
recogía a los negros huídos dei Sur, para que pudie- 
ran pasar clandestinamente ai Canadá en procura de 
libertad, puede uno imaginarse lo que puede ocurrir 
en los Estados francamente esclavistas. No inventa- 
ba Boris Vian en su obra llevada luego ai cine, « Iré 
a escuolr sobre vuestras tumbas », como no inventa 
Bunuel en « La jeune filie » ai describir uno y otro 
ia horrible caza ai negro pura y simplemente porque 
es negro. Nada más... 

El problema racial fue y continua siendo de una 
importância enorme en los Estados Unidos dei Norte 
de América. Provoco Ia terrible guerra de secesíón 
cuando el presidente Lincoln se propuso acabar con 
Ia esclavitud y continua provocando conflictos cada 
vez que el gobierno intenta poner coto a esta sítua- 
ción extremadamente denigrante para los pretendidos 
campeones dei « mundo libre ». Dando Dandi aporta 
Ia prueba de las vejaciones morales que se infligen 
a una población de diecisiete millones de seres huma- 
nos enclavados sin remisión en território americano. 
Cita las leyes que se votaron para acabar con situa- 
cjón tan vergonzosa y cita también las fuer/as (ins- 
tiV'C'nn"s C in.iívHuos) que se'aferran a Ia idea y a 
práctica de Ia superioridad y de los derechos de los 
blancos sobre los negros. Enumera también las tro- 
pelías cometidas contra los chinos, despreciados co- 
mo raza de color no blanco y por lo tanto inferior. 

CONTRADICCIONES DE LLAMADOS HOMBRES DE 
CIÊNCIA 

Afirmo Alexis Carrel en « L'homme, cet inconnu », 
que diferenciaciones esenciales existen entre los mls- 
mos blancos y que los proletários y los desocupados 
son gentes « inferiores » por naturaleza hereditária. 
Carecia Carrel de espíritu serio y científico aunque 
desplçgara grandes conocimientos técnicos. Su espí- 
ritu reaccionario le sometió — a sabiendas tal vez — 
a ciertas afirmaciones que Ia ciência contradice. 

Está hoy probado que Ia sangre de los negros (y de 
otros colores de piei) corresponde exactamente a los 
mismos grupos que Ia de los hombres blancos. Como 
afirma Ia ciência que es común el hecho de que el 
nino no posea el grupo sangüíneo de sus padres. Des- 
de Ia germinación dei huevo el feto crea y utiliza su 
sangre propia, no siempre idêntica a Ia de sus gene- 
radores. 

Por su parte José M. Guyau atribuía a Ia educa- 
ción y ai médio en que se desarrollan los indivíduos 

(Pasa a Ia página 3.) 
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Por Ia Confederación Nacional dei Trabajo 
PODRIA ser defecto de redundân- 

cia fijar posiciones que ya están 
harto definidas, si no se diera 

el caso de que no faltan, a veces, 
quienes, posiblemente por olvido, o 
quizás por no sentir predisposición 
en lo que se refiere a determinada 
trayectoria ideológica, emiten opinio- 
nes que van en menoscabo de lo que 
es el contenido medular de toda una 
Organización, en este caso Ia Confe- 
deración Nacional dei Trabajo. 

Cabe decir que uno escribe sin ani- 
mo de zaherir a nadie, sin pretensio- 
nes de mentor, sin hurana fiscaliza- 
ción de aduanem de los princípios, o 
bien adoptando hierática pretensión 
de vestal de guarda el fuego sagrado 
dei Ideal. Nada de todo ello. Simple- 
mente, uno trata de expresar su sen- 
tir, como cada cual hace lo propio 
siempre que lo considera oportuno. 

Si nos preguntamos qué es Ia CNT, 
en tanto que organismo sindical, ten- 
dremos, por supuesto, que definiria 
con unas características propias, con 
modalidades que le son peculiares y 
que, por lo tanto, Ia diferencian no- 
te blemente de otras organizaciones 
también de tipo sindical, también 
buscando defender los intereses de 
los produetores. 

A mi ver, lo fundamental que da 
originalidad, caracter propio a Ia 
CNT es que, por firme acuerdo de 
sus comnonentes, tanto en el Con- 
greso celebrado en Madrid, llamado 
corrientemente Congreso dei Teatro 
de Ia Comedia, como en el de Zara- 
goza, se definió una finalidad de Ia 
CNT que en ningún otro comício s> 
ha tratado de anular o rectificar. L-i 
finalidad es, todns los sabemos : ir 
Ia Organización hacia el comunismo 
libertário. La posición es bien clara 
para  que   ofrezea  lugar   a   dudas.   El 

comunismo libertário. En Ia supues- 
gimen de convivência social en don- 
de, diferentemente dei comunismo es- 
tatal, no exista Ia clase dirigente, 
opresiva y explotadora, como lo es 
toda Ia sociedad actual, vinculada a 
determinadas   normas   jurídicas. 

Lo esbozado supone una modalidad 
de vida social que no solamente ex- 
cluye todo un complicado aparato le- 
gislativo sino que supone una pecu- 
liar formación mental por parte de 
aquéllos que pongan empeno en ca- 
nalizar actividades sindicales con mi- 
ras a Ia apuntada finalidad, o sea el 
comunismo lobertario. En Ia supues- 
ta formación mental está fuera de 
duda que ha de hallarse incluída una 
apreciación ética de Ia vida, de Ia 
convivência entre los seres humanos. 
Ella ha de partir dei principio de 
amar Ia libertad, de sentir inclina- 
ción a Ia justicia, expresada en Ia 
equidad, repudiando Ia explotación 
dei hombre por el hombre; ha de 
buscar hacer dei ser humano algo 
sano de cuerpo y de voluntad; lo de 
« mens sana in corpore sano » de los 
antiguos. Todo ello para que el hom- 
bre no represente una rémora; para 
que en Ia sociedad anhelada sea ele- 
mento de valor positivo y no cizana 
de obstrueción  y disgregación. 

A tenor de lo manifestado, véase 
cuáles son los sectores político-socia- 
les que tengan definido un cuerpo de 
doctrina, una filosofia dei vivir sus- 
ceptible de ser aunada con las finali- 
dades de Ia CNT. -No podemos, o no 
debemos, andamos por las ramas, 
eludiendo lo que es harto conocido y 
tiene une plena justificación : el va- 
lor ético está contenido en Ia CNT, 
lo que constituye esencia de su fina- 
lidad, procede dei anarquis-no. Han 
pasado aüos, se han  manifestado en 

el mundo multiplicidad de aconteci- 
mientos; costumbres ambientales han 
ido formando el sentir de las gentes, 
reaccionando unos de una manera, 
otros en forma distinta, pero nadie 
ha de poder negar que nuestra Con- 
federación Nacional dei Trabajo es 
heredera de aquella Primera Inter- 
nacional cuyo contenido más sano, 
más austeramente digno y justiciero, 
partió de los anarquistas. Solamente 
con haber leído « El Proletariado Mi- 
litante », de Anselmo Lorenzo, queda 
cumplida idea de ello. 

Si tenemos en cuenta lo que es el 
anarquismo; lo que esta ideologia 
contiene de noble y elevado, moral- 
mente considerada; puede Ia C. N. T. 
sentir se orgullosa de tener una as 
cendencia así. Sentirse orgullosa de 
que, frente a persecuciones, frente a 
un clima estatal de asfixia; frente a 
las sensibles bajas, unas ocasionadas 
por las represiones, desencadenadas 
por Ia tirania ; otras producidas por 
e! desgaste biológico que lleva a los 
seres a Ia muerte, se mantengan fir 
mes, en vilo, sus postulados. Lo peor 
seria que Ia Confederación llegara a 
perder lo que Ia dignifica; oue ss 
modernizara hasta el extremo de pa- 
recerse a cualquiera de esas Organi- 
zaciones sindicales americanas, mane- 
jadas por lideres poço escrupulosos, 
haciendo, como suele decirse, el caldo 
gordo a los jefes de Ia política de 
turno; ajenos a Ia formación mora! 
de sus componentes y siendo los co- 
tizantes casos comprobados de lo que 
una americana, sincera e inteligente, 
Maria Paul Payne, ha definido como 
enfermedad dei pueblo norteamerica- 
no   :  « Ia apatia mental ». 

Ahora bien : el mantener como fi- 
nalidad el comunismo libertário, no 
supone,  evidentemente,  que cada afi- 

liado tenga que ser pasado por un 
tamíz seleccionador, quedando excluí- 
do de ella, dei ingreso en Ia CNT, el 
que no sea anarquista. No significa 
que tenga que ser orientado bajo las 
caracíterísticas exclusivas, vamos a 
suponer, de un grupo de afinidad. 
No supone que se tenga que hacer 
una limitación de critérios, poniendo 
trabas, evitando ante acontecimien- 
tos, ante circunstancias de una o de 
otra índole. 

Si se nos quiere convencer de q le 
hay una modalidad de organización 
social más humana, más justiciera, 
de mejor contenido ético que el co- 
munismo libertário, en buena hora 
sea recibida. Que se expongan sus 
postulados y vayamos a Ia consoli- 
dación de ellos, si en verdad supe- 
ran a lo que conocemos y, hasta aho- 
ra, hemos tenido en estima. Mas, si 
no se encuentra Otra cosa mejor, lo 
plausible, lo aconsejable, es persistir 
en hacer de nuestra organización sin- 
dical, un más allá de uri organismo 
puramente de lucha en el terreno de 
lo econômico, algo que no huela a 
marxismo, o que apeste a prosaico 
aburguesamiento, ir siempre más allá, 
ambicionar algo digno, moralmente 
relevante. Persistir en lo de ambi- 
cionar una sociedad humana en don- 
de no existan explotados; donde no 
haya cadenas de ningún gênero es- 
tatal. Con miras a ello, Ia CNT ha 
propiciado Ia canacitación dei níflo 
v dei adulto en las escuelas raciona- 
listas y los atenos obreros. 

Es así como consideramos que ts 
digna de estima, que merece Ia al»- 
negación, el sacrifício. Ia Confedera- 
ción Nacional  dei Trabajo. 

FONTAURA 
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